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i AVANT-PROPOS. 

T 

X-jE Saint Siégé, fondé dans robfcurité des 
premiers tems du çhriftianifme , eût bientôt 
dans l’églife un afcendant marqué , qu’il de- 
voit au luftre de la ville de Rome. Des ver- 
tueux pontifes dévouoient leurs jours au 
miniftere de la parole, leurs richeffes aux 
pauvres, l’exemple de leur vie & celui de 
leur confiance au milieu des tourmens , à l’é- 
dification de la poftérité. Pendant cent trente 
années , douze prélats paifibles furent affis au 
fiege des Apôtres ; mais du tems de Viâor , 
une difpute s’étant élevée au fu jet de la cé- 
lébration de la fête des Pâques , ce pape 
lança l’excommunication contre les chré- 
tiens d’Afie. 

Depuis que les Horaces vainquirent Âlbe- 
longue , les rois de Rome , le fénat & le 
peuple, les empereurs, &, dans la déca- 
dence univérfelle , les prêtres & les laies , 
les nobles & le peuple de cette ville unique 
furent fans ceffe animés du noble amour de 
la domination. Les fept collines peuvent s’a- 

baiffer plus encore , le grand obélifque peut 
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fe difioudre en pouflîere , & le temple de 
Pierre peut tomber en de vaftes ruines; 
Rome , tant que Rome exiftera , voudra ré- 
gner toujours : & l'homme peut tout ce 
qu’il veut puiflamment. 

Rome n’eut jamais de pontife aufli favant 
qu’Origéne, aufli grand orateur que S. Jean 
Chryfoftome , ni d’auflî profond philofophe 
que S. Auguftin: cependant le fuffrage du 
pape fut d’un poids décifif dans les diflen- 
tions de l’églife chrétienne. L’on remarque 
dans l’hiftoire de ces pontifes une certaine 
dignité , plutôt que de ces mouvemens vio- 
lens que fe donnoient des moindres prélats 
pour la décifion des myfteres ineffables de 
la nature divine. 

Enfin , les Empereurs , plongés dans la 
mollefle, oublièrent Rome, fon empire & 
leur devoir: Rome dût alors fon exiftencq 
au fouverain pontife. 
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LES VOYAGES 

\ 

D ES 


PAPES. 


I. 

Voyage au camp du Roi des. Huns. Année 45'rJ* 

-A.U delà du Tibifc, dans le nord de la Hon- 
grie , le roi des Huns , des Oftrogoths , des Gepi- 
des , des peuples de la Moravie , de l’Autriche , 
de la Bohème & d’une partie de l’Allemagne de- 
meuroit dans une maifon de bois , au milieu d’un 
gros bourg, entouré d’un nombre immenfe de 
chafleurs & de bergers, valeureux & barbares. 
Ce Roi , nommé Attila , fe croyoit né pour ébran- 
ler l’univers j il aimoit d’ètre appelle le fléau de 
Dieu; il traitoit l’empereur Grec en efclave, & 
l’appelloit ainfi. Car il avoit une armée de fept 
cent mille hommes , des diverfes nations vain- 
cues, commandée chacune par fon ancien roi; 
tous les rois obfervoient l’œil d’Attila comme 





( 6 ) 

le moindre foldat; chacun s’emprelToit en trem- 
blant d’obéir à fes ordres fuprèmes s Attila lui- 
même , le Roi des Rois, les commandoit tous , 
il veilloit fur toute l’armée. Ce héros , animé de 
vengeance , à caufe d’une défaite , marcha con- 
tre l’Italie. La ville d’Aquilée qui ofa s’oppofer 
aux progrès de fes armes , fut réduite en cendres : 
bientôt Mon félice, Concordia, Vicence, Milan. 
& Pavie ne préfenterent que des monceaux de 
ruines , & au bord du Menzo le barbare conqué- 
rant médita le bouleverfement de Rome. Il n’y 
eut ni empereur , ni légion , ni foldat , qui eut le 
cœur alors de défendre la patrie des vainqueurs 
du monde. 

Le feul pape Léon , appuyé de fon bâton pat 
toral , fe rendit au camp du roi des Huns. Il ap- 
porta des préfens aux favoris j il ne pût offrir à 
Attila que des prières , que des larmes. L’on ré- 
pandit, & l’on crut, que cette ville éternelle, 
protégée par Dieu , ne fauroit être impunément 
îaccagée } qu’Alaric le Vifigoth étoit mort peu 
de jours après s’en être rendu maître ; qu’Athaul- 
fè l’ayant pillée, le fer d’un affaffin avoit bientôt 
terminé au printems de fon âge le cours de fes 
triomphes. Rome fut fauvée par Léon (i). 

Le même pape la délivra des fureurs de Gen- 
féric , roi des Vandales. A fon approche toute 
la nobleffe &une partie du peuple fe fauva dans 
les montagnes , dans les bois du pays Sabin , dans 
les cavernes des rochers. Bientôt les rivages de 


( i ) Prifcuscité par Jordanes, Hiji. Goth. 
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!a Campanie furent éclairés par la flamme de ces 
palais célébrés , de ces belles maifons de plaifance 
dont les Scipions, les Luculles, Cicéron & les 
Plines avoient orné le paradis de l’Italie. Capoue 
ne pût amollir ces nouveaux Africains. Noie , 
où Augufte étoit né , fut la proie des flammes. Le 
fer n’épargna que la trifte jeunefle qu’on emme- 
noit en Afrique dans Pefclavage des maîtres bar- 
bares. Dang ce tems , Léon par fes dons , par fes 
prières , obtint que Rome fut confervée. 

Cependant les Empereurs entourés d’eunu- 
ques & de femmes , difputoient fur le mélange 
des deux natures & celui des deux volontés, 
eux qui ne favoient pas vouloir. ( x ) Si l’équité 
peut décider des droits des princes , Rome eft au 
pap£ , puifque Rome aùroit péri fans lui. 


IL 

Voyages auprès des Rois des Lombards. 74 J. 7fO. 

Dû fond d’un palais fitué au confluent du •* 
Téfin & du Po , les rois des Lombards gouver- 
noient les plaines de la haute Italie & les paflages 
des Alpes .fortifiés des groflès tours & d’épaiiTes 
murailles, des grandes villes qui portaient des 
marques de feur ancien luftre, & une foule de 
bourgs nouvellement formés autour de monaf- 



(a) Hift. Mifcellan. L. XV , dansMuratori S. R. I v. 1/ 
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leres , au milieu de belles prairies , couvertes dé 
troupeaux. Tous les Lombards étoient nés guer- • 
riersj les armes donnent la liberté. Le roi , par- 
courant fes domaines , vivoit avec une fimpli- 
cité militaire , toujours attentif fur lui-mème , 
fur les defleins des grands , fur les mouvemens 
& les difpofitions des Lombards. Luitprand fut 
le plus illuftre de ees rois: des malheurs Pa- 
. voient formé : févere envers les grands , il fut fi 
indulgent pour les petits qu’on oublia fes ri- 
gueurs. Il força les Bavarois du Tirol & les Sla- 
vons de la Carniole à cultiver la paix} il fut Pal- 
lié de la France. La terreur de fon nom arrêta 
les Mufulmans. ( 3 ) Ce roi voulut conquérir 
toute l’Italie : car les empereurs Grecs faifoient 
encore gouverner les bords du Golfe Adriatique 
& les deux Siciles 5 Rome n’avoit plus de mai- 
r tre , & pas encore des loix. 

De toute part on annonqoit les progrès des 
Lombards, d’immenfes préparatifs, le delfein 
ferme de Luitprand de donner à toute l’Italie 
fes loix & fes mœurs. Ce fut un grand moment 
pour tout le genre humain. Si ce roi Arien 
avoit eu le fuccès qu’il fembloit devoir efpé- 
rcr, on n’auroit vu ni la domination tempo- 
- relie du fouverain pontife , ni l’empire d’Allc- 
• magne , ni les républiques d’Italie , ni le fiecle 
des Médicis , ni les guerres des Sforces , ni le 
proteftantifme , ni la paix de Munfter : on 
auroit vû s’élever une nouvelle puiifance , for- 
j midable fur terre & fur mer , dans un pays 


x (?) Paul. Varnefr. Hift. Longobard. 


Digitized by Google 




( 9 J 

qui fournit à toutes les néceffités, à tous les 
plaifirs de la vie & à toutes les entreprifes de 
l’ambition. Le trône des Céfars pouvoit repa- 
roitre, & nous reliions des barbares. Un Grec 
aimable, éloquent, grand politique (Zacharie 
fut fon nom) étoit alors affis au trône des Apô- 
tres; Rome fut fauvée par lui. 

Luitprand préparoit le fiege de Ravenne ; 
l’exarque (4), l’archevêque & la bourgeoifie 
implorèrent le fecours du fouverain pontife. 
Mais ce fut envain que Zacharie envoya de- 
mander la paix. Alors il fe fouvint du grand 
exemple de Léon ; il fe fentit ; & ayant a£ 
femblé fon peuple & confié au duc Etienne 
le gouvernement de Rome, il fe rendit au * 
temple de S. Pierre. Là il toucha l’aflemblée 
par une éloquente priere qu’il adrelfa au prince 
des Apôtres; puis il partit, orné des marques 
du pontificat, & accompagné d’un cortège de 
vénérables prélats. Les Ravënnois vinrent au 
devant de lui jufqu’auprès d’Aquilée. Delà une 
foule d’hommes & de femmes, de tout âge , 
de tout rang, le fuivit jufques dans Pavie , réfi- 
dence du roi Lombard : tous l’admiroient , 
mais ils craignoient pour lui. Le roi fut infi. 
truit de fon arrivée; le pape la fit annoncer , 
mais Luitprand refufa de voir fes légats. Ce- 
pendant le pontife entra dans Pavie , avant que 
le roi eût le tems de s’armer de fermeté.* Il 
commença ( car il n’oublia jamais fit dignité 
apollolique ) il commença par célébrer l’office 


(4) Gouverneur de la part des empereurs Grecs; 
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de la Mefle. Mais bientôt il parla au Roi dans 
l’aifemblée des grands d’une façon fi touchante 
& fi forte , que Luitprand , malgré lui-mème (f ), 
ne pût s’empêcher de rendre les deux tiers de 
fes conquêtes fur Ravenne, de lui prodiguer 
des refpeds , de l’accompagner à fon départ , 
& de lui donner une grande fuite de ducs & 
de comtes , deftinés à exécuter le traité de 
paix ( 6 ). Tel fut l’afcendant de fon grand efprit 
& de (on courage. 

Dans la feptieme année après la conclufion 
de cette paix, le même pape effaça la gloire 
qu’il en recueillit. La paix étoit rompue, & 
Péroufe affiégée par les troupes de Rachis, 
l’un des fucceffeurs de Luitprand. Le pape, 
fuivi de fon clergé & de plusieurs grands de 
Rome , arriva au camp des ennemis. Il pro- 
digua fon tréror. Devant le roi il parla de 
la juftice, de la foi des traités, du crime des 
parjures, & de ce Dieu vengeur dont le clin 
d’œil gouverne la nature , & qui décide félon 
leur vertu le fort des foibles mortels dans ce 
monde & après la mort. Péroufe fut délivrée. 
Peu de jours après, le roi, Tafia fa femme, 
les princes & la princefle renoncèrent à la 
couronne, & fe renfermèrent au Mont-Calfin. 
Dans cette fainte retraite s’écoulèrent tranquil- 
lement les derniers jours de ce roi , occupé au 
culte divin & à la plantation d’un vignoble 


($) Poft multam duritiera inclinatus eft. 
( 6 ) Anaftafius , vita- 
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auprès du couvent. ( 7 ) C’étoit l’heureux te ms 
de la primitive fimplicité dans laquelle les dif- 
ciples de S. Benoit défrichèrent cette montagne 
fauvage , & illuftrerent ce monaftere , dont 
tous les couvens de l’occident font des colo- 
nies. Vingt-huit papes , deux cents cardinaux, 
feize cents archevêques, quatre mille évêques, 
feize mille abbés & une longue fuccefîion de 
faints canonifés font fortis de cet ordre fes 
favans travaux l’ont rendu éternellement véné- 
rable à ceux même qui méconnoiffent la fain- 
teté de fon inftitut. 



III. 

Voyage en France. ( 8 ) 7f 5* 


^ \ Acharie n’étoit plus; Aftulfe régnoit dans 
Pavie: l’ambition étoit fon feul Dieu. Il prit 
Ravenne , Comacchio , Ferrare, il conquit 
l’Iftrie , il demanda un tribut aux citoyens de 


Rome. 

Etienne III, d’une bonne maifon Romaine , 
élevé au Lateran à la cour de Zacharie , étoit 


( 7 ) Anaftaf. ib. Frodoardi. frag. Defcriptio de poftr. 
regib. Longob. Epit. chronicor. Cafmenfium ; Anony- 
mi Salernitani paralipomena , chez Muratori. 

(8) Les mêmes, &les Annales de S. Bertin, avec 
ceux de Fulde , & fur-tout Epift. codicis Carolini , 
Murat, t. III. p. IL 
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alors Pape. Il envoya un pèlerin implorer les 
bons offices de Pépin, roi de France, pere de 
Charlemagne. La médiation de Pépin fut in- 
fru&ucufe; Aftulfe ne pouvoir croire que la 
France armeroit pour le pape. 

Pendant ces entrefaites, le pontife, délirant 
d’exciter le zélé des Romains & la compaffion 
refpedueufe de toute la chrétienté, confacra 
tous les famedis aux proceffions & aux lita- 
nies; alors il marchoit à la tète du peuple, 
pieds nuds, couvert de cendres, portant une 
antique image du Sauveur du Monde. Il atta- 
cha à une croix dans l’églife de Notre-Dame- 
ad-pr&fepe l’inftrument de la paix violée par 
Aftulfe. Il lui députa les abbés du Mont-Cailin 
& de S. Vincent du Volturno : mais le roi les 
renvoya dans leurs couvens » leur faifant défenfe 
de voir le pape. 

Voici la teneur de la lettre qu’Etienne adreflà 
alors au roi de France : 

„ Nous Pierre l’Apôtre , toute l’églife ca- 

tholique - apoftolique- Romaine, le chef de 
» toutes les églifes, & le pape Etienne , faifons 
„ vœux pour la grâce & la paix & les armes 
s, de Pépin , Charles & Carlomann , rois , des 
„ évêques, prêtres & religieux, des ducs, 
» des comtes , de tous les chefs & du peuple 
» du royaume des Francs , les priant de nous 
35 fecourir contre les Lombards. Hâtez-vous , 
33 hâtez-vous; le Saint Apôtre, comme préfent 
33 lui -même, vous prie, vous preffe , vous 
,3 conjure , hâtez-vous , fecourez-nous , pour 
» que l’cglife ne foit pas déchirée par fes en- 
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nertlis , & que vous n’ayiez à en fouffrir la 
» peine éternelle dans les feux de l’enfer". 

C’étoit alors le quatorzième d’Octobre & le 
pape étoit malade: néanmoins foutenu par l’ef- 
prit de fes devanciers, il fe mit en route, fuivj 
de plufieurs feigneurs fpirituels & laies, pour 
> tenter un dernier effort lur l’ame du roi Aftulfe, 
Aftulfe lui fit dire , qu’il le verroit avec plaifir , 
mais qu’il le prioit de s’épargner la peine inu- 
tile d’infifter fur la reftitution de places con- 
quifes , parce que fa rélblution étoit inébranla- 
ble. Le pape lui fit répondre, qu’il n’ofoic 
diffimuler les intérêts des peuples chrétiens ni 
les droits du S. Siégé. Le roi demeura inflexible. 

Alors , aidé par le miniftre de France à la 
cour de Pavie , le pape, craignant à chaque 
pas d’être retenu par les Lombards , prit la route 
du nord , & traverfà le mont S. Bernard. 11 
fut accueilli à l’entrée du Valais par un envoyé 
' du roi de Fiance. (9) Le roi , la reine, les 
princes, toute la cour, tous les grands, plu- 
sieurs milliers d’hommes & de femmes de toutes 
les provinces du royaume, ayant été informés* 
que le fuccefleur des apôtres , que le vicaire 
du Fils de Dieu, le grand-prêtre du mondç 
chrétien , accablé d’âge & d’infirmités pour- 
suivi de fes adverfaires, avoit, pendant les ri- 
gueurs de l’hyver , franchi les hautes Alpes, 
pour voir ( le premier de tous les pontifes de- 
puis la fondation delà foi chrétienne) lester- 


( 9 ) Voy. aufli la bulle de Clément II, en faveur 
du monaftere de Romain-métier en Suiffe. MSÇ, 
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tes des Francs , & pour demander leur fecourt 
pour la défenfe des tombeaux & du patrimoine 
des apôtres , fe précipitèrent en foule vers les 
confins de la Bourgogne pour fe profterner 
devant lui. A fon approche , le roi & les fei- 
gneurs defcendirent de leurs chevaux: Pépin, 
fuivi du peuple qui entonnoit des hymnes , 
conduifit le S. Pere dans un palais in loco Part- 
ticone. Là le roi s’engagea d’entrer en Italie, 
& le pape à lui conférer la dignité de patrice 
Romain : par là Pépin efpera d’influer dans l’é- 
leétion du chef de l’églife. La nation courut 
aux armes. Bientôt les Francs s’étant rendu 
maîtres des défilés des Alpes ( io) , defcendi- 
rent en Italie j les Lombards furent forcés à de- 
mander la paix. La même chofe arriva deux 
années après ; le miniftre de France dépofa alors 
dans la chaire de S. Pierre les clefs de vingt 
villes conquifes. Pépin vouloir régner, mais 
par le pape 5 il vouloit être foutenu des ter- 
reurs de la religion. 

Lettre d’Etienne à Pépin lors de la fécondé 
rupture avec Aftulfe : „ Nous le fouverain 
» pontife , tous les évêques , prêtres , ducs , 
3} comtes , capitaines & citoyens de la malheu- 
s, reufe Rome , fouhaitons que Dieu garde le 
„ peuple Franc , fes rois , fes princes , ( leurs 
j, délices & les nôtres ) de jamais éprouver les 
}i maux que la néceflïté des tems nous force 
„ de leur écrire. PuilTent tous les caraéleres 
33 de cette trifte lettre changer devant vous en 


(10) Clufæ Langobardorum. 

L. 
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a des larmes de fang! La paix n’éft plus. Tou- 
j, tes les forces du roi des Lombards ont mar- 
,> ché à travers la Tofcane jufques fous les murs 
» de Rome ; le fer & le feu portent au loin 
u leurs funeftes ravages. Ils n’épargnent ni les 
„ S. Sacremens, ni les autels, ni les perfonnes 
„ vouées à les deifèrvir j ils profanent les vier- 
jj ges confacrées à Dieu , & les égorgent après 
S j les avoir déshonorées. Au nom du Dieu vi- 
jj vant, ne nous abandonnez pas, pour que 
jj vous ne foyiez pas abandonnés de Dieu, & 
j, pour que les nations ne difent pas , où font 
jj les Romains avec leur confiance dans la 
jj bonté célefte & dans la bravoure des Francs a . 

C’eft par de pareilles armes que les papes 
ont fauve Rome. Des controverfiftes ont pu 
les cenfurer, mais qui reconnoitra la grandeur 
de l’ame & la préfence d’efprit , foit fous des 
couronnes , foit fous le calque , foit fous la 
tiare , ne faura qu’admirer , ce qu’il s’applau- 
diroit d’avoir fait. 


IV. 

Voyage à Paderbom ( 1 1 ). 

JL/An fept cent quatre-vingt-dix-neuf, veille 
de S. George, le Pape Léon III. ayant felott 
ia coutume, célébré la litanie dans l’églife de 

A - - - - . 

Ci t ) Anaftâf. Frôdoard. Annales de Lambek & ceux 
ifc Fuldç, • 
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ce faint , marcha avec tout le peuple à l’églifé 
de S. Laurent, alors nommée Lucina. Près du 
couvent de S. Sylveftre des conjurés en armes 
fe précipitent fur lui j la foule épouvantée s’en- 
fuit, fe difperfe; le pape eft grièvement bleffé. 
Deux prêtres , neveux d’Adrien , prédéceffeur 
de Léon dans le pontificat , avoient confpiré 
fa mort. Pendant la nuit un chambellan ( 12) 
de Charlemagne , roi des Francs & des Lom- 
bards , fauva le S. Pere , & Léon fe rendit à 
Paderborn en Weftphalie, où le Roi parta- 
geoit les terres des Saxons. Il fut requ comme 
-un apôtre. Les plus illuftres prélats , vaffaux & 
çonfeillers de Charlemagne le ramenèrent dans 
Rome. Il fut accueilli au Ponte molle par le 
peuple Romain , rangé fous la bannière de S* 
Pierre , par les dames nobles , les religieufes , 
& les écoles des Francs , des Frifons , des Saxons 
& des Lombards. Bientôt arriva le roi } le 
Pape , monté dans la chaire de S. Pierre , ( 13 ) 
affirma par ferment l’innocence de fa vie. 

La veille de noël , une aflèmblée nombreufè 
& augufte d’archevêques , d’évêques , d’ab* 
bés , de prêtres , de diacres & de feigneurs 
Francs, Romains & Lombards célébrant au 
temple de S. Pierre le myftere de l’iricarnation , 
après l’office de la mefle, Léon III, comnfO 
emporté par une infpiration du S. Efprit , cou- 
ronna Charlemagne empereur. Soudain le tem- 
ple rétentit de l’acclamation univerfèlle : » bon- 

heuc 


(12) Cubicularius. 
(13) In Arabone, 
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s, heur & grand âge à Charles Augufte, cou- 
jj ronné de Dieu , grand & pacifique Empereur 
„ des Romains. » Trois cent vingt-quatre ans 
après le défaftre de Romulus Momyllus, la 
main du pape rétablit l’empire romain d’oc- 
cident. Il s’étendoit alors depuis Salerne à tra- 
vers l’Italie & la France, jufques dans la Cata- 
logne, aux marais des Frifons, aux bords de 
l’Eider , de l’Elbe & de POunftrout , à la forêt 
de Bohême, aux bords de la Raab & en Dal- 
matie. Aucun prince n’avoit alors un pouvoir 
abfolu. Le pape étoit libre , & il avoit acquis 
à fes fucceiïeurs le domaine de la ville & du 
duché de Rome, des plaines & des monts dont 
il eft entouré. (14). 


V. 

? 

Voyage de Canojja ( if). ic>7f. 

ï-j’Empire des Francs difparut avec Charle- 
magne: car ce prince étoit tout par lui-même, 
fa nation n’étoit grande que par lui. Dès lors 
l’Italie voulut deux maîtres , pour n’en avoir 


(14) Lettre de Louis le Débonnaire au Pape Pat 
chahs de l’an 8*6. Voy D. M. Bouquet. 

( 1 ç ) Plufieurs papes ont pafl? les Alpes, mais 
qui poui roit dire tout fans un mortel ennui. (Montefq.) 
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aucun (16). Le pape ne put la réunir, mais 
il empêcha qu’un autre n’y parvint ( 17). Au 
milieu du dixième fiecle le S. Siégé fut ébran- 
lé , moins par les défordres , que par l’impru- 
dence de quelques papes. Jean XII , prince 
habile & entreprenant , arma le roi de Germa- 
nie contre celui d’Italie, & Conftantinople & 
les Hongrois contre le roi de Germanie (18). 
Mais la taille, la fermeté, la langue même des 
Germains (Tofcanella difoit, c’eil par orgueil 
qu’ils parlent de la gorge ( 19) en impofa aux 
Italiens. Rome jura de ne placer au Siégé des 
apôtres que des papes qui auroient l’agrément 
de l’empereur, & un lynode ôta à Jean XII. 
le pontificat , parce que , difoit-on , telle étoit 
là conduite que de chaftes oreilles ceifoient de 
l’être en entendant raconter fes a&ions. Dès 
lors le roi d’Allemagne eût l’advocatie de l’é- 
glife romaine. Mais fous la papauté de Ni- 
colas II , il fut arrêté dans l’auemblée de tous 
les prélats de la ville & des environs (20), 
qu’après la mort d’un pape il n’appartiendroit 
qu’aux cardinaux d’en choifir le fucceffeur , 
afin que le S. Siégé ne fut plus déformais. 


(16) Ut unum alterius terrore coërceant. Grego~ 
rii Mon. Chronicon Farfenfe. 

(17) Machiavelli , lftorie L. I. 

( 18 ) Luitprand. Hift. Amalr. Augerii Codex Vatic. , 
ut creditur, Pandulphi Pifani dans Muratori; Far. 
fenfe. 

(19) Toto Gutture. 

(20) Suburbicani. 
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bu détriment de Tes droits facrés, acheté de 
la main des laïcs : on réferva les droits du 
roi Henri d’Allemagne ou de tel autre qu’un 
pape couronneroit empereur , mais il fut dé- 
claré qu’aucun pape ne fauroit altérer ce dé- 
cret ( 2 1 ). 

C’eil ainfi qu’au grand applaudifîèment de 
tout le peuple Romain le cardinal Hilde- 
brand , nommé Grégoire VII , eût la triple cou- 
ronne. Longtems il s’y refufa; mais Hugo 
Candidus lui annonça que le peuple Romain 
plein du fentiment des dangers dont il avoit 
lauvé l’églife, reconnoiffant fon zélé pour elle, 
ne vouloit d’autre pontife que lui. Pendant 
qu’Hildébrand , les yeux baignés de larmes , fit 
tout pour ne pas régner, on promulgua l’é- 
le&ion. Alors il pria l’empereur Henri IV, 
de fauver fa modeftie & fon amour d’une vie 
tranquille par l’interpofition de fon autorité: 
mais l’empereur connoiffoit fon grand elprit, 
& aima fon humilité (22). 

Grégoire VII, né dans la Tofcane, avoit 
été élevé à Rome ; jeune encore il avoif vû la 
cour de Henri III , & connu les plus fameux 
prélats de France ( 2} ). Il avoit la confiance 
d’un héros, la prudence d’un fénateur, & lè 
zélé d’un prophète : auftere dans fes mœurs il 


( 21 ) Il fe trouve in Farfenfi. 

(22) Gefta pontificum , du Cardinal Nicolas d’A- 
ragon ; Pand. Pifan. 

(23) Vita S. Gregorii VII. de Paul deBernried, 
chez Mabillon S. VI. p. II. 
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concentra toutes les forces de Ton ame dans 
un feul deflein , tandis que les plaifirs diftrai- 
foient l’empereur des foins politiques. Le peu- 
ple Romain, fenfible au grand, fur-tout à la 
perfévérance , aimant à l’appuyer, fut prefque 
toujours pour Grégoire ; lés moines chez leC- 
quels il avoit vécu, le furent encore davantage, 
au lieu que l’empereur, haï, redouté de fes 
valfaux , fe vit attaqué par eux & trahi par 
fes amis, même par fes enfans. Il vouloit fe 
défendre par la force des corps de fes Ger- 
mains, Grégoire vouloit régner fur l’efprit de 
toutes les nations par les maximes de Rome. 

Peu après fon avènement , il fit un décret 
contre la fimonie & contre la fornication des 
prêtres. On eft coupable de fimonie, lorfqu’on 
acheté d’un laïc I’inveftiture d’un bénéfice: 
au fiecle des apôtres ce fut le crime d’un cer- 
tain Simon d’avoir tenté d’obtenir le don des 
miracles au moyen d’une fomme d’argent. Le 
mariage des gens d’églife fut nommé forni- 
cation. 

L’ame, félon le fyftème de plufieurs anciens 
philofôphes, eft une émanation de la lumière 
éternelle ; fon enveloppe matérielle n’en eft 
qu’une efpece de prifon. Orphée (24) le dit; 
ainfi penfa Platon ; telle fut l’opinion des fages 
de l’orient ; les peres l’adopterent. La contem- 
plation parut pouvoir replonger l’ame humaine 
dans l’océan lumineux de Pelfence divine; & 


b (24) Plat, in Cratylo. 
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il y eût des anachorètes , il y eut des moines 
avant qu’il y eût des chrétiens. On conçut 
alors une haine outrée envers le corps que 
Dieu nous a donné, comme un infiniment dont 
l’organifation de voit faire entrer mille nouvel- 
les idées dans notre efprit , jufqu’à ce que d’au- 
tres modifications de notre être le dégagent des 
penchans qu’il a de commun avec les brutes. 
Quoiqu’il en foit, le célibat parut digne de 
ceux qui fe vouèrent à une vie fpirituelle, 
parce qu’il étoit digne de leur profcffion de leur 
faire oublier les inclinations matérielles. Mais 
ce n’étoit qu’un confeil ; comme la fublimité 
de fon principe étoit au deflus de la portée du 
vulgaire des prêtres , plufieurs fe marièrent. 
Grégoire érigea ce confeil en loi : il le fallut ; 
car voici quel fut fon tems : 

Le monde connu fuivoit alors deux loix: 
des bords du Gange à ceux du Tage, des fa- 
bles de la Nubie aux fommets de l’Ural régnoit 
l’alcoran ; la moindre partie de la terre ado- 
roit l’evangile. L’étendard du faux prophète 
étoit le point de ralliement de cent peuples 
vaillans , endurcis par l’habitude d’une vie paf- 
torale, enflammés par le fbleil du midi, parle 
zélé d’un culte qui flatte les paffions, par la 
mémoire récente d’immenfes conquêtes : ils 
étoient les dépofitaircs des lettres & des beaux 
arts; peut-être avoient-ils de plus grandes âmes 
que nous. Les défenfeurs de l’evangile étoient 
des nations barbares dans leurs mœurs , étran- 
gères à toute culture de l’efprit, des princes di- 
yifés d’intérêts , ignorants le vrai art militaire. 
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des efprits aflervis pat la forme du gouverne- 
ment , des âmes glacées par les frimats du nord. 
La chrétienté eût befoin d’un centre , d’un lien 
univerfel. 

L’empereur alloit le devenir. L’Allemagne & 
la Lombardie, le prix des viétoires de fes pré- 
décefleurs , obéifloient en frémiflant ; les prin- 
ces de l’empire le fervoient comme fes lieute- 
nans. Le Danois trembloit , le Polonois, le 
Bohemois, le Hongrois recevoit de lui des loix 
& des princes, le royaume de Bourgogne ve- 
noit d’être conquis. Réuni aux Normands d’An- 
gleterre, l’empereur pouvoit accabler le trif. 
te roi qui , dans Paris , régnoit fur les ruines du 
trône de Charlemagne. 

L’empereur pouvoit donner fon joug, mais 
l’Europe avoit befoin d’une ame. C’eft la loi 
éternelle que la force des armes ne peut qu’ex- 
terminer les hommes & leurs loix & leurs fen- 
timens, que le fer ne fait qu’opprimer, qu’é- 
crafer ; il ne fauroit animer , il ne fauroit éle- 
ver ni éclairer. , 

En Germanie on fabriquoit des chaînes à 
l’occident: mais un vieux pontife (Dieu le 
voulut) un vieux pontife, accablé d’infirmi- 
tés, prifonnier, perfécuté, fugitif, fans armes, 
fans, tréfors , à peine maître d’une ville, parla 
feule puiffance de fon efprit , fçut fe rendre 
maître des opinions & du cœur de toutes les 
nations de la chrétienté , au point de leur don- 
ner fon ame, & de dire aux rois de toute l’Eu- 
rope : jufques-là vous régnerez. 

Il forma & il maintint cette alfociation des 
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-cfprits qu’il eût le génie d’oppofer à la puif- 
fànce militaire, parla réunion préliminaire de 
tout le clergé & des ordres réguliers fous l’au- 
torité du fiege apoftolique. Il donna un décret 
contre la fimonie , pour que les prêtres n’euf- 
fent^à efpérer ni à craindre que de leur chef; 
il ordonna le célibat pour que les prêtres ne 
fuflent qu’eux-mèmes: un pere de famille exifte 
en partie dans fes enfans s il eft rare que des 
gens mariés ne vivent que pour la gloire & , 
pour les intérêts du corps dont ils font partie. 
Il eft alfez de mortels qui ne favent laifler d’aq- 
tres traces de leur moment de vie que des en- 
fans qui portent aux tems avenirs le nom obf- 
cur de la famille. Il en falloit qui n’eulfent d’au- 
tre mere que l’églife, d’autre pere que fon chef, 
qui n’exiftalTent qu’en elle & pour elle , dont 
toute Partie, tous les foins fulfent confondus en. 
celui de la hiérarchie. Des grands hommes fe 
donnoient cette loi , le pape la donna aux au- 
tres (af). 

On dit (26) que vers l’année ioj'ô Anfelme, 
évêque de Luques , célèbre par les talens de la 
prédication, ayant conçu de la jaloufie du fa- 
voir des prêtres Milanois , en avoit confpiré 
la perte avec Landolphe & Arialde. Landolphe 
étoit ambitieux, Arialde n’aimoit pas les fem- 
mes , l’un & l’autre étoit éloquent. Les prêtres 


(2 O Sunt eunuchi qui fadti funt eunuchi ab ho- 
minibus , & funt eunuchi qui feipfos caftraverunt 
propter regnum cœlorum. Matth. 19. 

(2 6) Arnulph. Mediolan. Hift. fui temporis. 
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Milanois étoient mariés, leurs ennemis prêche* 
rent le célibat En vain , les autres alléguèrent 
que la chafieté eft un préfent arbitraire de l’Au- 
teur de la nature; Arialde infifta fur le maria- 
ge fpirituel contrarié avec Péglife. Il eut le 
peuple pour lui ; la cathédrale de S. Ambroife 
devint la fcene de fanglantes féditions. 

Le pape Etienne V, méconnut fon intérêt, 
mais Hildebraod , qui alors étoit cardinal , 
eut foin de l’en inftruire. Bientôt l’cvêque de 
Luques devenu pape ( Alexandre II. ) commit 
à un chevalier , nommé Erlembaldo , la ven- 
geance d’Arialde afl’aflîné & le commandement 
de la fa&ion des célibataires : tout le pays avoit 
pris les armes. Le chevalier fût gagner les jeu- 
nes gens , il prodiguoit des louanges , des pro- 
mefics & des préfens , il forma une confédéra- 
tion pour ne mettre fur le fiege de S. Àm- 
broife que des archevêques agréables à la cour 
de Rome; il s’empara des terres de la manfe 
archiépifcopale comme pour les garder. Sous 
le pontificat de Grégoire VII, Hatton devînt 
archevêque ; le pape le confirma contre la vo- 
lonté de Henri IV. Alors il ordonna le célibat 
& défendit la fimonie. 

L’empereur foutint le droit héréditaire de 
l’inveftiture aux bénéfices ; il avoit Mayence 
pour lui, Confiance l’étoit auflî. On propofa 
des moyens de conciliation , la fermeté du pape 
les rendit vains. Pendant ce tems , Rodolphe de 
Rhinfelde , duc de Souabe, & fon allié, Ber- 
tolde de Zéringuen, duc de Carinthie, (fou- 
che des margraves de Bqdçn ) armaient la hau- 
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te- Allemagne ( 27 ) ; l’empereur faifoit la guerre 
aux Saxons. L’empire fe partagea , mais Henri 
fut inébranlable : il fit excommunier & dépo- 
fer le pape. Mais le pere univerfel ne dépen- 
doit pas de la volonté d’un feul roi. 

Le pape avec cent dix évêques tenoit con- 
cile ; le préfet de Rome , des fénateurs & des 
chevaliers ornoient & gardoient l’aflemblée. 
La propofition de l’envoyé impérial enflamma 
leur indignation , ils fe précipitèrent fur lui, 
mais le pape le fauva ; puis s’adreflant à fes 
amis: unifiez, leur dit- il, la prudence des fer- 
pens à la bonté des colombes ; l’ennemi de Djeu 
marche au combat contre nous ; le tems elt 
venu d’employer le glaive de la vengeance. 
Ainfi il excommunia l’archevêque de Mayence 
qui rendoit l’Allemagne fchifmatique , & tous 
ceux qui trahiroient le S. Siégé au point de 
foufcrjre aux décrets de l’aiTemblée de Vorms 
& à l’abolition de ceux de Sa Sainteté i enfin 
dans la plénitude, du pouvoir de S. Pierre , il 
priva Henri de fes couronnes , parce que, di- 
loit-il , qui attaque l’honneur de l’églife , doit 
perdre le fien. Eh bien, s’écria-t-il, décoré de 
toutes les marques de fa dignité, à la tète du 
concile , en s’adreflant à S. Pierre j eh bien 
donc, prince facré des apôtres, foutiens ton 
ferviteur , apprends aux nations que tu peut 
lier & difloudre dans le ciel 8c fur la terre, 8c 
que c’eft toi qui donne les empires, les royau- 


( 27 ) Schoepflin, Hift. Zaringo-Badenfis , t. L 
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tries, & toute la grandeur dont les mortels font 
jaloux. Et il répondit à tous ceux qui intercé- 
doient pour l’empereur : je lui donnerai la paix 
quand il fe foumettra à Dieu. Puis il écrivit aux 
princes de l’empire. L’Allemagne demeura en 
fufpens : un excommunié perdoit tout , s’il n’é- 
toit abfous dans l’an & jour. Enfin les princes 
propoferent à l’empereur de fe foumett-re , lui 
promettant d’engager le fouverain pontife à 
fe rendre parmi eux. 

Mais Henri aima mieux chercher fon abfo- 
lution en Italie , il craignoit l’effet de la pré- 
fence du pape dans une diète de mécontens. 
Les paffages étoient au pouvoir des princes 
ennemis > l’hyver en rendoit l’abord difficile. 
Adélaïde de Suze, marquife de Piémont (c’eft 
à elle que la maifon de Savoye eft redevable 
de Turin ) accueillit l’empereur au bord du 
lac Léman ( 28 ) : il paroit que les dons qu’il fit 
au prince Amé accélérèrent les progrès de cette 
puiffance naiffante (29). Henri paffa le Mont- 
Cenis , le faint pere fe rendit rà Canofla. Ce 
château fort par fa pofition & par ce que l’art 


(28) Soit à Vevay, félon Lamb. d’Afchaffenbourg, 
ou à Geneve félon les auteurs fui vis par Tfchoudy. 

(29) 11 lui donna, félon Tfchoudy, le pays de 
Vaud, le duché de Chablais & l’advocatie de la Mau- 
rienne. Cela ne fe peut, car quicquid dux Rodolfus 

quicquid ipje ( l’Empereur ) fuique avoient eu au 
pays de Vaud, fut donné à l’évêque de Laufanne 
(Chron. Epifcopp. Laufann. MSC. ) Guichenon (Hift. 
de la M. de Savoye ) ne parle que du Bugey ; cela 
s’accorde mieux avec les paroles de Schafnab. 
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pouvoit alors , étoit du nombre des vaftes poflfef- 
fions de la comtefle Mathilde d’Eft. 

Tout le monde fait que le roi des Germains, 
des Lombards & des Bourguignons revêtu d’un 
cilice ( ]0 ) , attendit trois jours & trois nuits 
du mois de Février, devant le château de Ca- 
nofla la rémiflion de fon délit. La vi&oire du 
pape étoit 11 incroyable qu’il crut devoir la 
fignaler: mais fa rigueur (?i) parut outrée. 
Enfin l’empereur promit, que dans un terme fixé 
par le fouverain pontife , il s’accorderoit félon 
fes confeils ou félon fa fentence d’arbitre avec 
les feigneurs eccléfiaftiques & laïcs du royaume 
d’Allemagne , & que le pape, fes nonces & ceux 
qui fe rendroient à fa cour, auroient des faut 
conduits dans toutes les terres de la domination 
impériale. 

Tel fut Grégoire, Le clergé foible dans fa 
difperfion, eût un centre commun : des milliers 
d’hommes fans autre puilfance qu’un vêtement 
& des paroles , furent élevés dans un rang lacré. 
Ce même pape rendit aux Germains une ombre 
de liberté; ils étoient alfervis depuis les con- 
quêtes des Francs. Il eft un pouvoir hérédi- 
taire , c’eft celui des armes , qui femble invin- 
cible: Grégoire lut le vaincre. Il en eft un que 
le fentiment des forces de l’ame & l’élévation 
de l’efprit peut donner à chacun : ce fut le 
fien ; c’eft celui qu’il donna aux prélats, il le 
donna aux princes de l’Empire. Deux ou trois 


( ;o ) Laneis. 

(31) Gravitas. Pand. Pif. 
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hommes ne peuvent qu’abhorrer le nom de ce 
pontife; les autres fe plaifent à contempler ce 
que. l’homme peut fur la fortune. 


VI. 

Voyage en France & à Venife (52). 1 1 f9-i 177. 

D Ans la huitième année de l’empereur Fré- 
déric I , les cardinaux fe diviferent dans le 
choix d’un pape. Frédéric, jeune héros, d’un 
efprit entreprenant, évoqua le fchifme devant 
un concile des évêques de cinq nations, alfem- 
blés par lui-même. Les cardinaux qui avoient 
élû Alexandre III, lui écrivirent, que pleins 
d’une admiration refpeétueufè pour Sa Majefté 
Impériale, ils défiroient de déférer à toutes fes 
volontés , mais que le pape , chef de l’églife , pou- 
voit fcul en convoquer les députés repréfen- 
tans. Ainfi aliéné d’Alexandre, Frédéric em- 
braffa le parti de fon concurrent, O&avien, 
nommé Viélor. Alexandre l’excommunia in 
ccetia domini i puis fuyant les armes des Alle- 
mands, maîtres de prefque tout fon pays, il 
fe rendit à Montpellier. Les François, même 
les Arabes, l’accueillirent fuivant fa dignité. 

Alors l’Italie fut troublée par les fameufes 
fa&ions des gibelins , attachés à l’empereur , 


($2) Nie. d’Arragonj Pandulphus Pif. Bern. Gui- 
donis, Lemovicenfts. 
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& des guelfes, partifans du Paint fiége (33).' 
La plûparc des villes qui fe croyoient allez 
fortes pour s’ériger en républiques, devenoienc 
guelfes : la crainte des Allemands les allia au 
pape j le pape ne pouvoit craindre d’une ville 
ce qu’un empereur ofoit faire. La haute no- 
blelî’e, dont le tiers-état accufoit & détruifoiç 
la tyrannie, fut généralement pour l’empereur.' 
Il eut auffi dans fon parti d’anciennes villes, 
jadis puilîantes, qui ne pouvoient pardonner 
aux villes voifines une fupériorité nouvelle : 
mais dès qu’un échec eût humilié celles-ci, la 
rivalité fit place à l’amour commun de la liberté. 
Il n’eft point de vallée ifolée dans les montagnes 
des Alpes (34) , peut-être n’y a-t-il pas un vil- 
lage dans toute l’Italie qui 11e fut divifé. Les 
familles s’acharnèrent au point qu’il en eft donc 
fix fiecles n’ont pû éteindre les reifentimens. 

Pendant ce tems Frédéric propofa au roi de 
France une entrevue pour terminer la caufe des 
papes. Selon le cardinal Nicolas d’Arragon, 
Frédéric étoit le plus puiflant des empereurs, 
mais le plus perverti i Louis VII , avoit l’in- 
nocence d’une colombe Of ). Ils fe virent à 
Dijon. L’empereur étoit accompagné d’Odta- 


(?}) Machiavelli , Ift. I. 

(î 4 ) Traité de la vallée Leventine avec les can- 
tons d’Uri & d’Undervalden, de l’an 1403. 

MSC. On en fait autant d’Uri & de la Valteline. 
(îO C’eft le même qui répudia l’héritiere de la 
Ciuienne, parce qu’elle avoit été fcnfible aux charmes 
d'un jeune Turc. 
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vieti, des rois de Bohème & de Danemarcki 
des princes de l’Empire & d’un grand nombre 
de chevaliers. Alexandre fit excufer fon abfence, 
mais l’empereur déclara , qu’en attendant fon 
arrivée le roi de France demeuroit prifonnier. 
Bientôt on reçut des nouvelles de grands armé- 
niens du roi d’Angleterre en faveur d’Alexan- 
dre, & d’une diverfion que les Hongrois fai- 
foient à l’empereur. Alors il déclara , que les 
évêques de l’empire romain étant les juges 
naturels des évêques de Rome , il croyoit les 
François tenus d’en refpe&er la fentence. Louis 
répondit enfouriant: lorfque Jefus-Chrift or- 
donna à S. Pierre de conduire fon troupeau , 
le roi de France ne fut point excepté. En par- 
lant ainfi il quitta cette entrevue. Alexandre 
céda aux prières des républicains d’Italie , en fe 
remettant à leur tète. 

Dès lors pendant quatorze ans ; l’Europe eut 
à admirer la lutte des citoyens contre la no- 
bleflè, des Italiens contre les Allemands, de 
l’amour de la patrie contre l’art militaire, & 
de la jaloufie nationale contre une domination 
étrangère. Des eflaims d’hommes aguerris paife- 
rent les Alpes & inondèrent l’Italie ; l’expérience 
éclaira les citoyens. En vain l’empereur propofa 
au pape une négociation particulière } en vain il 
en demanda & en reçut une ambaifade : Alexan- 
dre demeura attaché à la caufe des republiques. 

Après la malheureùfe journée que l’empereur 
perdit dans les plaines de Lignano ( 36) , il de- 


( jtf) Voyez auffi Kalendarium Mediol. Murat, t. II. 
j>. 2. p. 1021. 
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manda la paix. Le pape lui fit répondre ct qu’il 
„ fe croiroit au comble du bonheur , fi le pre- 
w mier prince de la terre daignoit lui accorder 
» la paix , mais que , ne pouvant l’accepter fans 
» fes alliés, il alloit fe rendre en Lombardie, 
J, vu qu’il feroit difficile de décider de leurs 
,s intérêts ailleurs que dans leur pays ”. Il s’em- 
barqua dans le port de Triefte: les Efclavons 
qui habitent les ifles & les côtes de la Dalmatie 
lui témoignèrent la vénération qu’ils dévoient 
au premier pape qu’on eut vu dans leur pays ; 
dans les eaux de Rialto il fut reçu du doge de 
Venife, du patriarche & de toute la nobleffe 
embarquée en des magnifiques gondoles. L’em- 
pereur abandonné du plus puiifant de fes vaL 
faux, fut réduit à reconnoitre Alexandre. Le 
pontife entouré des principaux membres du 
facré college , étoit affis devant le grand por- 
tail du temple de Saint Marc dans Venife. C’elUà 
que Frédéric Barberouflê ayant pofé le manteau 
impérial, lui baifales pieds: le pape l’embrafla; 
l’empereur le conduifit devant le grand autel, & 
le pontife lui donna la bénédiction. C’eft une 
fable odieufe qu’il ait mis le pied fur le cou de 
l’empereur: le pape Alexandre n’étoit point un 
groifier fanatique ; c’étoit un des princes les plus 
polis , & qui fentoit auffi-bien ce qui étoit dû 
à fa dignité que ce qu’il devoit au rang de fon 
antagonifte. Il ne permit pas que l’empereur 
conduifit fon cheval : dans une conférence 
qu’ils eurent le lendemain , il fut mêler à la 
confidération des affaires, publiques des plai- 
santeries agréables & l’expreffion flatteufe de 
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fon admiration pour le héros couronné. 

Déformais les républiques guelfes , raffurées 
par ce traité de paix , commencèrent d’adoucir 
la barbarie de nos peres par les charmes des 
lettres & des beaux arts. Leurs citoyens furent 
fenfibles au beau} ils devinrent fociables} l’é- 
légance , la politelfe , mille plaifirs nouveaux 
diffperent les ennuis de l’exiftence. Ces villes 
nous ont enfeigné les grands principes du ma- 
niement des affaires étrangères , & la conduite 
des états républicains. Leur paifible induftrie, 
leur navigation rapprocha toutes les côtes & 
les deux hémifpheres. C’eft elles qui ont eu 
les premières fabriques & qui nous ont inftruit 
du change. Elles fervirent de modèles aux villes 
impériales. 

Elles dévoient tout au pape Alexandre : il 
falloit qu’elles euflent un chef & qu’il ne fut 
pas militaire : s’il avoit été heureux , il les au- 
roit affujettis} il les auroit entrainées dans la 
chute. La cour de Rome fut de tout tems fage 
& ferme} jamais on eût à craindre fes foldats: 
l'a domination temporelle étoit foible & chan- 
celante } mais , tant que fon empire ne fut pas 
de ce monde, tant qu’invifible , inabordable , il 
n’embraffa que les efprits, il ne pût être vain- 
cu. Car les Iceptres fe brifent , les armes fe rouil- 
lent, le bras du héros tombe en cendres: ce 
qui eft gravé dans les cœurs , demeure à 
jamais. 
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« 

Voyage de Lyon 1244. 

ï-j’Empereur Frédéric II, égala Phéroifme de 
fon ayeul du même nom ; jamais empereur n’eut 
autant de lumières : fon efprit s’élança loin au- 
delà de foa fiecle ; il brava des opinions qui 
régnent encore ) il avoit la plus brillante & la 
plus voluptueufe de toutes les cours (37). Vous 
les exploits étoient relevés par un éclat fingu- 
lier ; longtems après fa mort , fon nom fut révéré 
dans l’orient (38); en occident, on doutoit 11 
Frédéric pouvoit mourir , s’il n’étoit pas ce per- 
fonnage myftérieux, annoncé par les apôtres, 
prédeftiné à fe placer au-delfus du Dieu des chré- 
tiens vers la confdmmation des fiecles. Les doc- 
'teurs du droit romain, qui ne favoient que 
cette compilation où le pape eft peu connu, 
donnoient tout à l’empereur. Armé de toutes 
les forces des royaumes d’Allemagne , de Sicile, 
de Naples &du parti Gibellin, armé de génie, 
d’efprit, d’un coup d’œil vafte & ferme, d’une 
prudence confommée , d’un courage inébran- 
lable, Frédéric fit la guerre à des papes chaflés 
de Rome, dépouillés de l’état eccléfiaftique. 


1 ( 37 ) Voyez Boccace en plufieurs endroits du Deçà- 

merone. 

(.38) Joinville. 
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Pouvant tout ce qu’il vouloit, il ofà tout 
ce qu’il put contre Péglife. Les temples furent 
faccagés ; les vafes facrés fervirent dans fa cui- 
fine ; les cendres des faints , troublées dans leur 
tombe , furent jettées aux vents , leurs oifemens 
dilperfés ; des eccléfiaftiques languirent dans les 
fers; à d’autres on creva les yeux, d’autres 
furent chaffés de l’Empire, ou égorgés ou livrés 
aux flammes. L’on fit expirer fur les bûchers 
des comtes & des barons du parti Guelfe ; d’au- 
tres périrent de faim & de vermine dans les pri- 
fons fouterraines d’antiques donjons (39). Des 
villes de cette fà&ion furent ruinées de fond 
en comble. Ezelino , gendre de l’empereur , fit 
périr de faim & de feu douze mille citoyens de 
Padoue, enfermés dans l’amphithéatre de Vé- 
rone (40). - 

• Les couvens ne furent point épargnés. Le 
Mont-Calîin fut dépouillé de S. Germano & 
d’Atino, des châteaux Mal veti, Guillaume (41) 
& Bantra: des religieufes furent difperfées, les 
terres du temple & de l’hôpital de S. Jean 
de Jérufalem occupées par les Impériaux. Sou- 
vent pendant la nuit des guerriers , parlant un 
langage barbare, venoient demander les clefs 
d’un monaftere: les religieux, voués depuis 
l’enfance à un pieux repos, ignorans & les 


( 39 ) Nie. d’Arragon. Nie. de Curbio vita Innoc. IV. 

(40) Macchiavelli , St. 1 . I. Verci , ftoria degli 
Eccelini. Baflano 1779. 

(41) Rocca Guglielma, 
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affaires & les armes, & n’ayant d’autre rem- 
part que la dévotion univerfelle» n’eurent à 
alléguer que les Chartres des empereurs , des 
rois & des papes qui de toute antiquité raf- 
furoient leurs retraites î que la mémoire des an- 
cêtres de l’empereur auxquels il devoit Tes cou- 
ronnes & eux quelques terres , & l’intérêt 
qu’ont tous les hommes au maintien des an- 
ciens titres ; car , difoient-ils , le fondement des 
rapports entre les peuples , de l’empereur aux 
états, des fujets envers leur prince, repofe fut 
des documens pareils. Mais les guerriers en- 
fonqoient les portes , & annonqoient au trou- 
peau interdit l’averfion de l’empereur pour la 
Jomptueufe & orgueilleufe pareffe des moines, 
fa réfolution de donner leurs tréfors aux défen- 
feurs de l’état. C’étoit en vain <^u’on tâcha de 
leur faire comprendre, que Cefar ne dévoie 
prendre que ce qui étoit à Céfar , que la libé- 
ralité d’anciens nobles a établi & doté la plu- 
part des couvens pour qu’il y eut des lieux d’a- 
bri contre les pourfuites du fort , des afyles où 
des hommes tranquilles pourroient palfer leurs 
jours dans le culte divin & dans l’étude ; & 
que les prédécefleurs de Frédéric n’y ayant pas 
plus contribué, prefque toutes les richeifes des 
couvens appartenoient ou à ceux qui les reçu- 
rent ou aux neveux de ceux qui les donnèrent. 
On plaignoit les religieufes : leur patrimoine 
étoit partagé & difïîpé par leurs freresj leurs 
couvens fembloient n’avoir jamais été plus né- 
celfaires que dans un fiecle rempli de guerres, 
plufieurs guerriers ne fe mariant pas. Cettè 
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violation apparente des droits delà propriété, 1 
en mettant le fceau terrible du defpotifme au 
gouvernement de l’empereur Frédéric II, fem- 
bloit n’ètre que d’un avantage palfager: fes 
armées pouvoient devenir plus hombreufes , 
mais plus dangereufes pour lui dont elles avoient 
appris qu’il étoit permis au plus fort d’ofer 
tout, & plus foibles envers l’ennemi depuis 
que plufieurs ne croyoient plus que leur maître 
étoit julte & protégé du Dieu des armées. 
Bientôt des moyens pareils & d’autres employés 
par les ennemis, rétablilfoient l’équilibre des 
forces; feulement les maux de la guerre affli- 
geoient un plus grand nombre de mortels. Les 
moines avoient rétabli la culture fur les débris 
des villes d’Italie, ils avoient défriché les forêts 
des Alpes, ils avoient faigné les marais des Ger- 
mains, ils avoient porté des mœurs chez des 
nations fauvages, ils avoient rapproché tous 
les peuples de l’Europe; le bâton paftoral d’un 
paifible prélat pefoit moins que le fceptre. Les 
richelTes du clergé étoient comme un . dépôt j 
les rois étoient fécourus de fes dons ( 42 ) ; 
dans les guerres deftru&ives la religion avoit 
toujours fauvé une partie de l’état. Frédéric 
parut.ne condamner cette claffe d’hommes dont 
on pouvoit reformer les abus , & qu’on devoit 
entendre, il ne parut (chofe peut-être pardon- 
nable à la barbarie de ces tems) brufquer toutes 


(42) E/prit des loix L. V. ch. ij. £c Quand les 
« fauvages de la Louifiane veulent avoir du fruit, ils 

„ coupent l’arbre au pied , & cueillent le fruit”. 
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ces formes de loix qui aflurent au payfari fa 
cabane, au bourgeois fa maifon, au roi fon 
trône, auffi-bien qu’au moine les fonds de fou 
couvent, il parut ne les brufquer que pour la 
gloire de l’avoir ofé (4$). 

Au milieu de ces troubles un noble de Gè- 
nes, de la maifon de Lavagna, monta, fous 
le nom d’innocent IV, au fiége apoftolique.. 
Bientôt il s’enfuit en France, ne pouvant efpe- 
rer de faire une bonne paix, tant que l’em- 
pereur oçcupoit tout l’état de l’églife. Ce pape 
embralfa dans fon génie les rapports de tous 
les états : il décida en Norwège une difpute pour 
la fucceffion i il fit couronner l’un des czars ; 
il fit annoncer le chriftianifme en Livonie , eu 
Prufle, en Lithuanie, & il députa au fultan 
de Cogni , au commandeur des croyans Maho- 
métans & au grand chan des Mongoux : il 
convoqua le concile de Lyon. Là Frédéric II 
fut accufé devant lesperes, devant l’empereur 
deConftantinople, les ambaffadeurs de France, 
d’Efpagne & d’Angleterre , & plufieurs princes 
& feigneurs laïcs & eccléfiaftiques de l’empire 


( 4? ) Id. ib. L. II. C. 4. 11 n’eft point queftion de 
favoir fi on eut raifon d’établir la jurifdi&ion des ec- 
cléfiaftiques , mais fi elle eft établie , fi elle fait partie 
des loix du pays, & fi elle y eft par-tout' relative, fi 
entre deux pouvoirs que l’on reconnoît indépendans , 
les conditions ne doivent pas être réciproques , & s’il 
n’eft pas égal à un bon fujet de défendre la juftice 
du prince , ou les limites qu’elle s’eft de tout tcms 
prefcrites. 
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d’Allemagne» d’avoir enfreint les immunités 
de l’églife, & fur-tout de vouloir détruire la 
religion chrétienne, ne prenant Moyfe, Jefus- 
Chrift & Mahomet que pour des fages trou- 
badours (44) & d’heureux impofteurs. Ainû 
il fut privé de toutes fes couronnes avec la 
plus grande folemnité & d’après d’anciens 
exemples. Il fut abandonné d’une grande par- 
tie de l’empire -, d’autres rois furent élus 
par des princes qui érigeoient leur indépen- 
dance fur les débris de l’autorité impériale (4f). 

Pendant le voyage de Lyon , le pape Inno- 
cent avoit elfuyé des orages fur mer, fur terre 
des plus grands périls de la part des ennemis , 
& toutes les rigueurs de l’hyver en palfant les 
Alpes au mois de Novembre. Mais il avoit un 
efprit qui le rendoit fupérieur à toutes les pei- 
nes de l’exiftence: l’Europe ne lui fuffifoit pas, 
il vouloit encore devenir l’ame de l’Afie. Il 
négligea la défenfe de fes villes 7 il dédaigna 
fes tréfors ( fon oppofition à l’empereur lui coûta 
deux-cent-mille marcs d’argent ( 46 ) , ) il s’ou- 
blia lui même pour n’ètre qu’à fon pontificat , 
pour étendre , pour fortifier le lien invifible qui 
attachoit les âmes de tous les fideles au fiége 
des apôtres. Aufli le trône longtems redouté 
de la maifon d’Hohenftaufen , le plus terrible 
des Empereurs avec toute la puilfance de fes 


(44) Trofotores Voy. auflfi chez Tfchoudy comme 
il fe moquoit de la tranfubftantiation. 

( 45 ) 'Curbio ; Bernh. Guidonis, Conc. Lugd. 
(46) Curbio. 
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ancêtres & toutes les forces de Ton génie , s’é- 
croula, fuccomba, fous Innocent fugitif. 

Autrefois la Hongrie , la Bohème , la Polo- 
gne , le Datiemarck , la France , la Bourgogne , 
l’Italie, cprouvoient l’afcendaut des empereurs 
d’Allemagne, arbitres de l’Europe, tant que 
les princes & les peuples de l’Empire étoient 
confondus dans le même afferviffement. Dé- 
formais s’éleva la puiffance de beaucoup de 
feigneurs & de villes ; l’Allemagne, fut plus 
libre , les voifins furent ralTurés. Chaque prin- 
ce, chaque peuple Allemand eut le courage 
d’être grand par lui-même. Tout ne fut pas 
preifé & englouti dans la vafte enceinte d’une 
feule capitale: chaque province eût une ou 
plufieurs villes principales, qui animèrent fa 
•cultivation, qui fervirent de centre à fon in- 
dultrie. Les biens , l’honneur & la vie des ci- 
toyens ne dépendirent pas du pouvoir arbitraire 
d’un maître qu’ils ne voyoient point, qui» 
quand il auroit été Titus , ne pouvoit écouter 
que quelques individus d’entre des millions, 
4c dont les fatrapes durant le tcms d’une courte 
adminiftration , n’auroient gouverné les provin- 
ces de l’Empire que comme des fermes dont on 
tire parti. Les Allemands n’eurent pas le mal- 
heur de recevoir des lqix générales : chaque pro- 
vince eût les fiennes , conformes à fes befoins. 
Les empereurs ne furent plus, comme jadis 
dans Rome, efclaves de leurs gardes, & les 
ividjtimes de l’avidité de légions effrénées; la 
domination & la vie leur furent garanties par 
l’intérêt commun des princes de l’Empire: l’in- 

‘ C 4 
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terèt de l’Europe garantit la liberté germanique)' 
car cette conilitution garantit la liberté de l’Eu- 
rope. 

Grégoire, Alexandre, Innocent ont arrêté 
le torrent qui envahifloit toute la terre. Leurs 1 
mains paternelles éleverent d’un côté l’édifice 
de la hiérarchie, & cimentèrent de l’autre 
côté la liberté de tous les Etats. Sans celle r 
ci , Rome périlfoit par les refcrits d’un feul j 
fans celle-là, qui pouvoit infpirer le même 
efprit à tous les peuples ! Otez le pape , & 
l’églife étoit une armée dont on a tué le général } 
Mayence, Trêves, Cologne, le banc des prin- 
ces eccléfiaftiques & les chapitres l’auroient fenti 
bientôt. Otez la hiérarchie , & l’Europe étoit 
privée d’un corps qui ( ne fût-ce que par fon 
intérêt propre) veilloit à jamais fur l’intérêt 
univerfei. 

Dès lors il y eut un alyle contre la colere 
des rois: ce fut l’autel j il y en eut un contre 
l’abus du pouvoir facerdotal ; ce fut le trône » 
& le bien public réfulta de la balance. 

Dès lors chacun put choifir entre divers maî- 
tres. Jadis lorfque le monde trembla fous le 
pouvoir arbitraire des fuccefleurs de Céfar, que 
reftoit-il aux malheureux ? que reftoit-il aux 
citoyens ? L’exemple de Caton. 

Conclusion.' 

Les princes ont le pouvoir militaire ; celui 
de Péglife' devint un pouvoir moral. Pour éta- 
blir la balance, il lui falut un centre; ca? 
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l’union donne des forces ; fans le pape , fan$ 
les archevêques & les généraux des ordres 
réguliers, c’étoit une troupe fans appui, fans 
ordre. Il fallut des immunités: qui eft l’homme 
qui, fans être privilégié, auroit ofé dire à un 
prince: c’ellvous, c’eft vous qui êtes l’homme 
de la mort (47)! Comme l’églife ignore les 
armes, elle ne devoit point les craindre. Il 
fallut de la majefté dans le culte; fa fplendeur 
Revoit en impofer; mais les richeifes firent 
v des jaloux : mieux valoit régner dans les 
çœurs de ceux qui les poifédent. 

D’après un tel plan, les grands pontifes de 
l’ancien tems ont pris leur place à la tète de 
toute la chrétienté , rangé aut'our d’eux dans 
yne longue gradation les dignitaires & les bé- 
néficiers de l’églife , contenu l’orgueilleux em- 
pire des armes , & forcé les maîtres du monde à 
fouffrir des égaux : tandis que ces mêmes papes 
étoient rarement maîtres dans Rome, & qu’ils 
11e poifédoient prefque jamais tout l’état ecclé- 
liaftique. 

Le fouverain pontificat s’éleva dans des tems 
que nous nommons barbares , tandis que nous 
leur devons tout ce que nous perfectionnons, 

» ■ ■ - ■ ■ ■ 

( 4 . 7 )' 2 . Reg. 12 . 7 . Efprit des loix 1 . c. : Autant 
que le pouvoir du clergé eft dangereux dans une ré- 
publique , autant eft-il convenable dans une monar- 
v chie, fur-tout dans celles qui vont au defpotifme : 
car, comme le defpotifme caufe à la nature humaine 
des maux effroyables , le mal même, dit Montefquieu , 
le mal même qui le limite, eft un bien. 
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Il y avoit tout à rétablir: fous les empereurs 
qui étoient à la fois premiers pontifes , le monde 
policé avoit été dépeuplé» ravagé, avili par la 
îervitude, plongé dans la barbarie. C’eft que 
les anciens Romains avoient accumulé tous les 
pouvoirs fur la tête d’un feul homme ; parce 
que dans l’yvreiTe de leur admiration pour le 
grand Céfar , ils n’ay oient pas prévu le régné de 
Tibère. 


F RA G MENT d'une lettre fur la quefiion 
ce que c'ejl que le pape (*). 

X-jE pape , dit-on , n’eft qu’un évêque. C’eft 
comme fi l’on difoit que Marie-Théréfe n’étoit 
qu’une comtelfe d’Habsbourg. 

On fait le nom du pape qui couronna Char- 
lemagne empereur romain: mais quel empe- 
reur fit le premier pape ? 

Le pape fut un évêque : il fut auffi le fou- 
verain pontife, le grand Caliphe (**) de l’oc- 
cident; il apprivoifa par fa religion la féroce 
jeunefTe de nos Etats naiifans. 

Quand il prie qu’on laiife au clergé des fonds, 


(*) Il faut favoir qu’un livre imprimé à Vienne 
fous le titre ce que c'ejl que le pape , vient d’exciter . 
une alfez grande fenfation dans l’Empire. 

(**) Abulféda, prince Syrien, qui écrivit en i$2i, 
l’appelle ainli dans fa géographie. 
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confacrés par une longue poifeffion, quand il 
prie qu’on refpede le lien qui unit l’églife à 
fon chef, quand il eflàye fi la voix du Pere 
commun peut fe faire entendre pendant le fracas 
des armes de notre fiecle , ce pontife qui ne 
fait que bénir, ce pontife fi loin d’ètre redou- 
table, n’en eft pas moins le centre des voeux 
& des adorations de plufieurs millions d’hom- 
mes: il eft refpe&able à des rois qui refpec- 
tent le peuple: affis fur un trône qui, depuis 
la race de Céfar jufqu’à celle de Rodolph d’Habs- 
bourg , a vu pendant dix-fept fiecles cent puif- 
fantes nations & tous leurs héros, s’élever, 
briller , difparoitre , il eft l’adminiftrateur de la 
plus ancienne de toutes les puiflances de l’Eu- 
rope. 

Lorfque Céfar eût conquis toute la Gaule, ’ 
fait trembler l’Angleterre, la Germanie, le 
Pont-Euxin , vaincu en Efpagne , en Grece , 
en Afrique, en Egypte, dompté Rome & l’ü- 
nivers , & obtenu ce que d’autres n’oferoient 
efperer, Cicéron attendit un jour dans fon 
antichambre le moment de lui parler. Quand 
Céfar le fût, il s’écria: comment puis-je efpe- 
rer qu’on pardonne à ma grandeur, fi un' tel 
homme eft réduit à m’attendre (***)! 


(***) Cic. ad Attic. XIV. 2. 
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QU’EST-CE QUE LE PAPE ? 
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Traduit de V Allemand 
PAR MONSIEUR 
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QU’EST-CE QUE LE P AP Et ' 

•3 i p. ' ■ 

T 

•*— Æ pape va venir à Vienne j il veut faire * 
une vifite à notre empereur — Comment ? Le 
pape, le faint pere vient à nous? — Eh oui, 
lui-même. Déjà cette finguliere apparition effc 
annoncée dans les gazettes. Déjà nous y avons 
lu la lettre que Pie VI. écrit à Jofeph II. ; & 
dans laquelle il lui fait favoir fon intention. 

, Tel eft le fujet de toutes les conventions 
depuis fix^ femaines que nous ont quittés les 
aimables étrangers du nord & de l’occident. 

Comme il y a de la différence dans les fen- 
timens, de même aufïï y en a t-il dans les im, 
preffions que cette nouvelle lait fur les efprits. 

Les uns ne reviennent point de leur éton- 
nement , & s’alembiquent l’efprit pour cher- 
cher à deviner le motif de ce voyage. Quel 
pourrait être l’objet, quelles feront les confé- 
quences de cette vifite? D’autres raifonnent fur. 
le cours inconftant des chofcs, & fur la dit 
tance immenfe qui fe trouve entre les fiecles 
ténébreux des Henris & des Frédérics , & l’é- 
poque lumîneufe du régné de Jofeph II. Quel- 
ques-uns même vont jufqu’à ^imaginer que Sa 
Sainteté vient au pied du trône impérial potir 
y recevoir Pinveftiture de fes États. L’auber- 
gifte , le loueur d’appartemens , calculent d’a- 
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vance ce qu’ils comptent gagner fur tant d’é- 
trangers empreflés qui vont arriver en foule. 
Le dévot fe repait l’efprit d’agnus , de chapelets 
bénis, meme de corps faints, ou du moins 
de parcelles précieufes qu’il efpere obtenir. De 
quelles efpérances ne fe bercent point le moine 
affligé , & la Nonne inquiété fur le fort de fon 
, voile ! Et moi qui ne fuis ni politique , ni phi- 
lofophe flegmatique , ni aubergifte , ni proprié- 
taire de maifon, ni bigot, ni moine, ni reli- 
gieufe, je m’abandonne à d’autres confidéra- 
tions. 

Ce qui m’étonne fingulierement , c’eft de voir 
que Ci peu de mes concitoyens aient une idée 
jufte & précife de ce qu’eft eifeélivement un 
pape. 

L’imbécile, l’enthoufiafte fe le repréfentent 
comme un perfonnage plus qu’humain, dont 
la tète eft entourée d’une auréole i enfin une 
eipece de demi-dieu. 

Au feul fon de ces mots : pape , Rome , Va- 
tican , bulle , excommunication , bénédiction , il 
eft faifi d’un faint frémilfement. 

L’efprit fort , mauvaife herbe qui commence 
auffi à croître parmi nous , s’amufe à tourner 
en ridicule & la thiare que l’on appelle à Rome 
le Triregmm Mundi , & le chapeau rouge , & 
la mitre d’évèque & de prélat , & le coquelu- 
chon rond , & le pointu , & l’angulaire , & les 
fandales, & les ceintures , & les cordes, & les 
barbes. Il a l’audace de rire des hiftoires les 
plus authentiques avec autant de malignité , 
que de la légende du brave cavalier St. George , 
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& du dragon qu’il perfora ; & du grand Chrif- 
tophe qui doit avoir tranfporté notre Seigneur 
fur fes épaules à travers les eaux, & des onze 
mille vierges qu’un roi payen fit maifaerer au- 
près de Cologne. Il confond dans une même 
dalle des chofes vraiement faintes avec les 
billets de. St. Luc, les pains de St. Nicolas, la 
farine de St. Aloys , l’huile de -St. Valburge , 
les fèves de St. Ignace , les palmes de faule bé- 
nites qui préfervent du tonnerre & l’eau fébri- 
fuge ; toutes merveilles dont les deux derniè- 
res abfolument fraîches fe trouveront le vingt- 
neuf Avril prochain chez les TT. RR. PP. 
Dominicains , félon l’annonce qui en a été pu- 
bliée dans l’almanach dit de Cracovie, impri- 
mée pour cette année chez Jean Thomas no- 
ble de Trattner. 

Il n’y a que des chrétiens inftruits & raifon- 
nables , dont le nombre eft malheureufement 
bien petit, qui lâchent en quoi confifte effec- 
tivement la prééminence que le divin In fii tu- 
teur de notre fainte religion a accordée à St. 
Pierre & à fes fucceffeurs , fur fes confrères les 
évêques à qui il a donné un égal pouvoir; 8c 
comment cette prééminence s’eft infenfiblement 
étendue jufqu’au delà de lès véritables bornes. 

Ayant le bonheur d’être plus inftruits fur ce 
fujet; je crois qu’il eft de mon devoir de com- 
muniquer mes lumières à mes concitoyens. 

Mon ftyle fera à la portée de l’homme le 
plus ordinaire ; néanmoins je n’écrirai pas uni- 
quement de mon fond, mais d’après les ma- 
ximes pures de l’écriture & des faims peres. 

D 
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Celui pour qui ces fources & la faine raifon 
font autorité , eft dès-lors à mes yeux un lec- 
teur très-eftimable \ & s’il m’eft permis de par- 
ler vrai , un homme que je préféré à bien des 
gens décorés du titre de favans ; car félon ma 
façon de penfer , quel que foit celui qui écou- 
te la vérité & qui refpe&e les fources dont elle 
émane, il nefauroit être un homme du peu- 
ple. Ceux, au contraire, qui fe laiifent entraîner 
aux opinions vulgaires , & qui ne fauroient fe 
défaire de leurs vieux préjugés, ne font, en 
dépit de leur importance , en dépit de leur con- 
fidération ufurpée , en dépit de leur Icience pré- 
tendue, ne font à mes yeux que les derniers 
des hommes , avec lefquels il n’eft pas poiîible 
de parler raifon , parce qu’ils ne ceifent de vous 
reproduire de vieilles fottifes qui font profçri- 
tes depuis longtems ; & comme c’eft là la feule 
réglé de leur conduite, de même leur efprit 
îfell qu’intrigue, que fourberie, & leur zélé 
que grolftéreté. 

I. 

De fanatiques, partifans du pape , dominés par 
leurs préjugés , s’écrieront peut-être en le voyant 
venir: Le voici celui qui n'a pas fon égal fur la 
terre. 

Dieu me préferve de me trouver dans la 
foule de pareilles gens. A la moindre mine d’im- 
probation , fi l’on venoit fur-tout à éclater de 
rire, les voix fe réuniroient pour s’écrier: N'ejl- 
il pas celui qui a reçu de Dieu Us clefs du ciel , 
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& le pouvoir de lier & de délier ? celui à qui 
aucun évêque îPeJl égal j celui de qui les évêques 
mêmes ont reçu leur pouvoir & leur autorité 
aujji immédiatement que le pape a reçu de Dieu 
fon pouvoir J'upréme ? N’ejl-ce point là le vicaire 
de Jefus-Chrijt , le chef vijible de Péglife , le fou - 
Verain , P infaillible juge de tous les croyans ? 

Au milieu d’une troupe de pareils fanatiques, 
il faudroit bien moins penfer à les réfuter & 
à les inltruire que fofrger aux moyens de s’é- 
vader , pour ne pas en être foulé aux pieds. 

11 vaut donc mieux que ce foie en paix & 
en fureté que je parle à mes concitoyens de ces 
prérogatives que de certaines perfonnes attri- 
buent au pape. 

O mes chers compatriotes ! Ecoutez ce que 
dit S. Jean l’évangélifte , lorfqu’il nous allure 
( Ch. 20 ir. 22. & 23.) que ce ne fut pas feu- 
lement à Pierre , mais auili à tous les autres 
apôtres & difciples que le Chrift adreifa ces 
paroles : Recevez le St. Efprit. Les péchés feront 
remis à ceux à qui vous les remettrez , ils 
feront retenus à ceux à qui vous les retiendrez. 

Ecoutez St. Jérôme qui dit de tous les apô- 
tres : Tous reçoivent les clefs du royaume des 
deux i & Péglife fera également fondée fur tous. 
Eib. I. adv. Jovin. ' 

Ecoutez ces paroles de St. Cyprien : Les au- 
tres apôtres étoient certainement égaux à Pierre ; 
ils ont reçu avec lui la même dignité le meme 
pouvoir. Lib. de unit. Eccléf. 

Ecoutez encore une fois comment le Sauveur 
lui-même parle à fes diiciples dans l’Evangile 
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de S. Jean à l’endroit déjà cité: Comme mon 
fere m'a envoyé , de même aujji je vous envoie. 
Remarquez bien qu’il dit: Je vous envoie , & 
non point : Je vous fais envoyer par Pierre. 

Ecoutez St. Paul dans fon épître aux Gala- 
tes(Ch. I. jr. I.) Paul apôtre , ni de l'homme, 
ni par l'homme , par conféquent ni du pape , 
ni par le pape, mais par Jefus-ChriJl , Dieu 
fou pere qui P a rejfufcité d'entre les morts. 

Ecoutez St. Ambroife: L'évêque repréfente la 
perfonne du Chrijl } il e/l le vicaire du Seigneur. 
In Comm. ad I. ad Cor. XI. io. 

Ecoutez St. Auguftin : L'évêque doit furpaffer 
les autres en pureté ,• parce qu'il ejl le vicaire de 
Dieu. Quæft. vet. & nov. Teft. C. 127. 

Ecoutez St. Bafile: Un évêque n'ejl autre chofe 
qu'un homme qui repréfente la perfonne du Chrijl. 
Conft. mon. C. 22. 

Vous honorerez les anciens & les pafieurs de 
l'églife , comme vos per es , comme les vicai- 

res de Jefus-ChriJl , difent les très-faints con- 
ciles catholiques dans Hardouin, Tome IV. 
Col. 1466. Col. 1480. Tome V. Col. 468. 

O mes concitoyens , n’avez-vous pas aflez 
entendu que ce n’eft pas le pape feul , mais 
encore chaque évêque qui eft vicaire de Jefus- 
Chrift, & que vous pouvez tous les jours voir , 
dans votre évêque un vicaire du Chrift, qui 
a reçu de Dieu auflï immédiatement que le 
p 3 pe , & les clefs du ciel , & le même pouvoir 
de lier & délier? 

Pour ce qui regarde le Juge fuprême & in- 
faillible en fait de religion, écoutez mainte- 
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liant comme l’évangile , les faint peres , les coi£ 
ciles ne le reconnoiflent point dans le pape, 
ni pour les articles de foi , ni pour les prin- 
cipes de morale qui conduifent au fàlut éter- 
nel , mais dans l’églife univerfelle , c’eft-à- 
dire dans l’alfemblée générale des prépofés de 
l’églife. 

Dans Matthieu (Ch. XVIII. jr. 17.) Pierre 
n’eft pas , moins que les autres difciples ren- 
voyé à l’églife comme à fon fouverain juge > 
& le Sauveur ne dit pas : Qtû n'écoute pas Piey- 
re i mais qui n'écoute pas Pèglife doit être regar- 
dé comme un payen © un publicain. 

L'églife du Dieu vivant eji la colomne £5? la 
bafe de la vérité , dit Paul dans fon épître à 
Tim. (Ch. 3. jr. if.) 

C'ejl alors que nous comprenons véritablement 
les divines écritures , dit St. Auguftin , quand 
nous nous conformons aux décrets d'une églife 
univerfelle , à laquelle nous fommes renvoyés par 
l'autorité de récriture elle-même. ( contra Crefc. 
c. 51. & c. 33.) Et moi aujjl , dit encore ce 
faint do&eur , je me ferois bien gardé d'approu- 
ver la décifion du pape Etienne , fi T autorité la 
plus unanime de P églife catholique ne Peut pas 
confirmée ; autorité à laquelle Cyprien n' aurait , 
fans doute , pas manqué de céder , fi la vérité eut 
été dévoilée de fon tems , ^ fixée par un concile 
œcuménique. L. I. de bapt. C. I. L. II, Ch. 4, 
Ch. 8. L. IV. Ch. 6. 

St. Paul réfifta à St. Pierre, parce que Paul 
voyoit que Pierre ne marchait pas droit félon 
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U vérité de P évangile. Voyez TEpitrc aux GaE 

Ch. II. jr. il. & 14. 

Paul & Barnabe propoferent la queflion tou- 
chant la circoncifion , non pas à Pierre , mais 
à l’atïemblée des apôtres & des prêtres à Jé- 
rulàlem , ce ne fut pas non plus de Pierre qu’ils 
obtinrent une décifion , mais de l’afTemblée en- 
tière qui la donna en ces termes : Il a femblé 
bon au St. Efprit à nous. Voyez les A clés 
des Apôtres , Ch. XV. jr. 2. & 28. 

Sur les pêchés contre la foi , c'ejl à l'églife à me 
juger. Tel eft l’aveu d’innocent III. Serm. 2. 
de conf. pont. 

Le concile général de Confiance met ces vé- 
rités dans un jour affez grand , lorfqu’il dit : 
que ce concile légitimement ajfemblé dans le St. 
Efprit 0 -f reprêf 'entant l'églife catholique entière , 
a reçu fon pouvoir immédiatement du Cbrifi , 
pouvoir auquel chaque chrétien , de quelque 
condition qu'il puijfe être , fut-il même un pape , 
ell obligé d'obéir dans tout ce qui concerne la foi, ^ 
l’extirpation du fchifme , la réformation générale 
de l'églife , de fon chef & de fes membres # que 
toutes perfonnes , de quelque état , condition ou 
qualité qu'elles puiffent être, fans en excepter le pa- 
ye, qui refuferoient avec opiniâtreté de fe fou- 
mettre aux décrets & aux jlatuts de ce faint con- 
cile , de tous les antres , ajfemblés légititnement 
dans le St. Efprit , fnbiront , s'il ne vient point 
d'amandement , les châtimens réquis par l'églife. 
Ainfî voyez, mes chers concitoyens, que le 
pape lui-même doit obéir aux conciles, qu’il eft 
îui- même dans le cas d’en être puni, s’il ne 
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veut pas fe corriger, & qu’il n’eft point i pat 
conféquent, le juge infaillible des croyans. 

Le pape Eugène , comme on voit dans Gu - 
demis , Cod. dipl. Mogunt. Tom. IV. p. 290 , dé- 
clare aufli qu’il fe foumet de bon cœur à tous 
les décrets du concile de Confiance, ainfi que 
de tous les autres conciles œcuméniques. 

Sylveftre IL étoit aufli pape, & fit de même 
cet aveu : je le dis une fois pour toutes , que 
même le pape de Rome , s’il pêcboit contre fon 
frere, £5? qu’ après une admonition réitérée , il 
n’écoutât pas féglife , je dis qu’un pareil pape de 
Rome devrait être regardé , fuivant P ordre du 
Seigneur , comme un payen & un publicain. lu 
Ep. ad Sequin. Arcliiep. Sen. 

Je pourrois vous citer plufieurs aveux pa- 
reils' faits par des papes, fi je ne m’étois pro- 
pofé d’éviter la prolixité. v 

Le témoignage de Grégoire le Grand nous 
tiendra lieu de tous les autres î que le titre d’é- 
vêque universel n’ejl pas du au pape ; & que tous 
les évêques font les collègues du pape & fes 
égaux. Et à ceux qui ne voudroient point fe 
ranger du fentiment de Grégoire , on ne fau- 
roit leur en dire davantage que ce que St. Ber- 
nard ( L. V. de Conf. ) difoit au pape avec 
autant de clarté que de courage : confédéré feu- 
lement que la fainte églife romaine que tu gou- 
vernes par ordre de Dieu , efi une mere des au- 
tres églifes & non point leur fouveraine ,• que 
tu n’es pas le maître* des évêques i mais leur co- 
évêque i le frere de tous ceux qui aiment Dieu , 
& le compagnon de tous ceux qui craignent le 
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geigneur .... Pierre t'a légué ce qu'il avoit le 
foin de l'églijê. On bien ? a-t-il laijfé l'empire fur 
elle ? Ecoute ce qu'il dit lui-même: non pas com- 
me maître de l’héritage du Seigneur, mais com- 
me le modèle débonnaire de fon troupeau. Et 
pour que tu ne t'imagines point qu'il n'a écrit cela 
que par l’humilité dont il faifoit profe filon : & non 
par l'impulfion de la vérité ; écoute la voix du 
geigneur dans l'Evangile: les rois des nations 
les traitent, dit-il , avec empire, & ceux qui 
en font les maîtres, en font appelles les bien- 
faiteurs $ £9* il ajoute : mais qu’il n’en foit pas 
de même parmi vous. Il ejl donc clair qu'il efi 
défendu aux apôtres de régner. Ainfi va- t'en t'em- 
parer de l'apofiolat comme fouveraih , ou de la 
fouveraineté comme apôtre. Si tu veux réunir les 
deux pouvoirs , tu les perdras tous deux } il fau- 
droit que tu crujfes que Dieu t'a excepté , lorf- 
qu'ilfe plaint de certaines gens en dijant : ils ont 
régné , mais non point par moi > ils fe font donnés 
four des princes , £5? je ne le favois pas. S'il eji 
jujle de régner ainfi fans le Seigneur , tu pourras 
bien en avoir de la gloire , mais ce ne fera pas 
devant Dieu. L. IL Ch. VII. 

Vous apprenez par là, mes chers concitoyen s, 
dans quel fens le pape peut être appelle le chef 
de t’églife. On ne {aurait emprunter ici la com- 
parailon de la tête d’un corps humain. 

Quand une pareille tète eft à bas , il eft bien 
vrai que le corps entier relie fans vie , parce 
que c’étoit d’elle qu’il recevoit fes efprits vitaux. 

Mais l’églife n’eft point infpirée par le pape j 
mais par N. S, Jefus-Chrift, Le corps de féglife » 
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écrivent au pape Eugène les peres du concile 
de Bâle, ne doit pas être comparé à d' autres 
corps politiques , corps de citoyens , ou fociété* 
quelconques ,• parce que le Chrijl ejl au milieu de 
ce corps , & qu'il le dirige pour l'empêcher de 
s'égarer. Le pape n’eft donc point un chef 
prédominant ; mais il eft prépofé à la confer- 
vation de l’union, comme un chef adminiftra- 
teur qui reçoit fa force , fa fiabilité & fon appui 
du corps de l’églife entière, ainfi que le rccon- 
noit Sixte III. (Ep. io. ad Ep. Illyr. ) 

Allons , mes chers concitoyens , découvrez- 
nous les fcrupules & les doutes que vous pou- 
vez encore avoir. 

Seriez -vous peut-être éblouis par les titres 
d’honneur dont le pape eft aujourd’hui décoré ? 

Jufqu’au neuvième fiede , les évêques écri- 
vaient au pape comme à leur frere. Grégoire 
le Grand ne pouvoit fouftrir que les évêques 
employaient relativement à lui , les termes d’or- 
donner & à' évêque général. Lui-même traitoit 
chaque évêque de votre fainteté ; & l’on don- 
noit anciennement aux évêques les mêmes titres 
de pape , de pontife , de vicaire du Chrijl , de , 
votre fainteté. Voyez P. Mamachi Orig. EccleC 
tom. IV. p. 504. Grégoire IV. s’éloigna le pre- 
mier du ftyle du Grand Grégoire; il ne vou- 
lut plus être traité de frere par les évêques; 
mais il exigea qu’ils lui donnaient le titre de 
pere. Voyez Üiblioth. Pair. max. tom. XIV. 
p. jïf. 

Quoique les evêques même du moyen âge 
«yent commencé à fe qualifier ; évêques par là 
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grâce le Dieu & du St. Siège ; cela ne prouvé 
autre chofe , finon que ces bons évêques avoient 
Seulement un autre ftyle , & d’autres motifs, 
mais non pas une fcience fupérieure à celle des 
apôtres, dont les lettres, comme le fait voir 
l’écriture fainte, ne commençoient nullement 
par ces mots : Paul, Jean , Jacques , Judas , évê- 
que par la grâce de Dieu & du St. Siège. 

Je fais ce que les uns & les autres vous fouf. 
fient aux oreilles: demandez , difent-ils, à P au- 
teur , fi le Sauveur n'a pas dit à Pierre unique- 
ment: tu es Pierre ,• & c'ejl fur cette Pierre 
que j'édifierai mon églife. Êt je te donnerai les 
clefs du ciel.... Simon fils de Jone , m'aimes-tu 
flus que ne font ceux-ci ?... Paijfez mes agneaux.... 
Paijfez mes brebis. Dites à ces gens-là, ô mes 
chers concitoyens, l’auteur eft trop honnête 
pour aimer à rien dire à l’oreille ; mais afin qu’on 
ne puifle point l’accufer de parler trop haut, il 
fera parler les faints peres à fa place. 

Les palfages que je cite des faints peres n’exi- 
gent point, pour être entendus , un favoir 
extraordinaire 5 ainfi, mes chers concitoyens, 
ne vous abaiflez pas au point de croire que ces 
palTages font au-delfus de votre portée , & qu’ils 
ne peuvent être entendus que par les favans. 
Je l’ai déjà dit, fi vous avez du bon fens & 
de la bonne volonté, vous êtes allez favans fé- 
lon moi j & n’eft-il pas très-aifé de comprendre 
à la lettre les palTages de ces faints peres , lorfl " 
qu’ils difent, que par le rocher fur lequel l’é- 
glife du Chrift a été édifiée, il faut entendre 
la profefîion de foi de S. Pierre, & le témoi- 
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gnage qn’il fendit de la divinité du Chrift.' 
Voyez l’Hift. Eccl. du P. Alex. Noël tom. VIII. 
p. 37j\ édit, de Paris , où font nommés les 
papes de Rome qui ont adopté cette interpré- 
tation. Plufieurs peres entendent par la Pierre 
Jefus-Chrift lui-même ; & enfin tout le refte 
des écrivains facrés les plus diftingués difent* 
que comme Pierre a rendu publiquement té- 
moignage de la divinité du Chrift, au nom de 
tous les autres apôtres , de même ces paroles 
que le Rédempteur adreffa à Pierre , comme au 
repréfentant des autres apôtres & de tous les 
chefs de l’églife , étoient auili adreffées à chacun 
d’eux. Si quelques interprètes de récriture , dit 
le catholique & favant évêque Boffuet , rapport 
tent à Pierre feul ces mots du Chrijl : les portes 
de P enfer ne prévaudront pas contre elle , ces 
intrepr êtes font en petit nombre $ & nous pouvons 
en citer près de mille qui adoptent notre interpré- 
tation. Défenf. déclar. Cler. Gall. L. XV. Cap. 34. 

Ayant ci-deffus fait parler les faints peres , 
je me flatte que vous voudrez bien ne pas me 
chicaner au fujet des clefs du paradis. 

Et pour ce qui eft de ces brebis confiées aux 
foins de Pierre, S. Ambroife nous tire d’affaire 
lorfqu’il écrit : le Sauveur répéta trois fois ces 
paroles : paiffez mes brebis. Et quelles brebis , 
quels troupeaux avaient été donnés à Pierre dans 
ce tems-là ? Ceux qui lui ont été confiés anjfi bien 
qu'à nous ,* & que nous avons tous reçus auffî bien 
que lui. L. II. de Digti. fac. Cap. 2. St. Au- 
gnftin dit de même : ces paroles , paiffez mes 
brebis, nous regardent tous . 
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Ce paflàge de Luc (Ch. 22. ÿ. ji.) Mais 
j'ai prié pour toi , afin que ta foi ne défaille point , 
ne prouve non plus autre chofe, finon que le 
Sauveur a prié pour St. Pierre * afin qu'il con - 
fcrvât fa foi malgré fa chute i & par conféquent 
Je relevât bientôt pour affermir dans la foi les 
autres Apôtres. D’où l’on ne fauroit tirer la 
moindre conféquence en faveur du droit d’in- 
faillibilité i puifque ce font deux chofes bien 
différentes que d’ètre infaillible dans les décifions 
des articles de foi & d’ètre ferme dans la foi ; 
chaque bon chrétien pouvant efpérer cette 
derniere grâce de la mifëricorde de Dieu. 

Mais les évêques , direz-vous , doivent être 
confirmés par le pape , le pouvoir de l'évêque émane 
donc du pape ; & le pouvoir papal eji donc fu~ 
périeur au pouvoir épifcopal. 

O mes concitoyens ! Dans là primitive églife 
on facroit & l’on confirmoit les évêques en 
même tems , & feulement dans des finodes 
d'archevêques. Ce ne fut qu’au quatorzième 
fiecle que l’on diftingua le facre de la confir- 
mation i & peu-à-peu la cour de Rome trouva 
moyen d’attirer à elle «le facre, la confirmation 
& la tranllaüion des évêques. Voyez Van Ef. 
pen P. I, tit. af. c. U Thomaff P. IL L. 2 , 
c. 42. n. «8. ; 

Cette ufurpation fut bientôt fuivie de plu- 
fieurs autres. Incorporer des évêchés , ou les 
démembrer, en ériger de nouveaux, dépofer 
les évêques, ou accepter leur réfignation j af- 
faires. que l’on étoit clans l’ufage de régler dans 
des aflemblées d’évêques , avec le confentemen,* 
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du fouvefain du pays , le St. Siégé s’en arrogea 
la prérogative. La chofe alla même fi loin que 
les archevêques & quelques évêques n’ofoient 
exercer le pouvoir qu’ils tenoient immédiate- 
ment de Dieu , avant d’avoir reçu le pallium 
(ornement donné autrefois par les empereurs) 
de la chancellerie romaine , moyennant un fer- 
ment particulier de fidélité, & une fomme 
d’argent comptant. Abus que l’églife a ignorés 
pendant tant de fiecles, comme elle a été plu- 
fieurs fiecles fans connoitre de papes qui ofafi- 
fent gêner le droit des évêques, fe relerver 
de certaines abfolutions, difpenfes, décidons, 
appels & collations des bénéfices , furtout de i 
pareilles prétentions ayant été déclarées mil- 
les par les conciles & par des évêques en par- 
ticulier. Fleuri, Thomaflin , Pierre de Marca , 
Alex. Noël, tous bons catholiques & hommes 
favans, démontrent tout cela fort amplement. 

Et il en fut de même, ô mes concitoyens, du 
droit de canonifer les faints , & de confirmer 
ks ordres religieux. 

Dans les anciens tems on ne connoilfoit 
d’autre canonifation que l’honneur public que 
le peuple chrétien rendoit, du confentement 
des évêques, à celui qui étoit mort dans une 
grande réputation de fainteté. Ce fut à la ré- 
quifition de Lintolf d’Augsbourg, que Ulrich 
qui en avoitété aufii évèqile, fut mis au nom- 
bre des faints en 99 f. par Jean XV. dans une 
nombreufe affemblée d’évêques. Ce ne fut pro- 
prement que dans, le douzième fiecle ques’in- 
troduifit la canonifation fokmnelle, lorfqu’Eu- 
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gène III infcrivit l’empereur Henri au nom- 
bre des faints. Pour ce qui eft du droit de ca- 
nonifer refervé au pape, Alexandre III fut le 
premier qui fe l’arrogea ; & ce fut Urbain VIII 
qui le confirma. Voyez Mabillon, Sec. Bened. ' 
p. I. p. 24g. Bénédiét XIV de ferv. Dei bea- 
tif. L. I. C. 29. n. 14. édit. rom. 

Je ne dirai abfolument plus rien du droit 
de confirmer les ordres religieux ; puifque par 
une quantité d’ouvrages , & par fept chapitres 
entiers fur les religieux , mis au jour depuis 
peu , il eft prouvé que les anciens moines dépen- 
doient des évêques ; & que toujours contre 
l’efprit & en dépit des plaintes de notre fainte 
églife , il a été inftitué de nouveaux ordres qui 
malheureufement ne dévoient leur exiftence 
qu’aux papes j quoique l’églife n’eût enfin ac- 
cordé aux papes le droit d’examiner les ordres 
religieux & d’en permettre l’établiflement, que 
dans la vue de diminuer le nombre des moines & 
des ordres nouveaux , au lieu de les augmenter. 

S’il fe trouve donc des gens aifez extrava- 
gans pour croire & pour publier que le pape 
eft le feul qui ait le pouvoir de canonifer , le 
feul qui puilfe inftituer, réformer ou fupprimer 
les ordres religieux, vous ne vous rangerez 
point, 6 mes concitoyens, du parti de cette 
troupe fanatique. 

Je n’appréhende nullement que vous qui 
avezainfi prêté l’oreille à ces vérités, qui font 
toutes inconteftables, & toutes prouvées, vous 
alliez vous aifocier à cette troupe d’imbéciles; 
mais je m’apperçois cependant que vous 11e re- 


Digitized by Google 



( «5 > 

venez point de votre étonnement , en longeant 
comment dans ces derniers fiecles le pape a pu 
palTer pour ce qu’il n’eft pas. 

Ornes concitoyens! Premièrement: les papes 
ont entrepris bien des chofes extraordinaires , 
& n’ont fait quefuppléer qà & là à ce qui échap- 
poit à la négligence des évêques ; ce qui dès- 
lors fit croire à bien des gens qu’ils avoient 
exercé en cela un pouvoir fouverain. Seconde- 
ment: pluficurs n’ont confidéré que ce que les 
papes ont fait, fans examiner le droit qu’ils 
en avoient. Troifiémement: les églifes d’Occi- 
dent étant entretenues par l’entremife des évê- 
ques de Rome, dans une même communion 
avec les églifes d’Orient , quelques-uns finirent 
par conclure que le pouvoir d’admettre dans 
la communion ou d’en retrancher, appartenoit 
au pape de Rome. Quatrièmement: plufieurs 
confondoient auffi les droits de l’évêque de 
Rome confidéré comme patriarche avec ceux 
de la papauté. Cinquièmement: ce que les évê- 
ques ont écrit ou renvoyé au fiege papal, fuit 
par une déférence particulière , foit par délicateffe 
de confcience, foit enfin par zèle pour la rigidité 
falutaire de la difcipline eccléfiaftique , a été pris 
dans la fuite pour une preuve qu’ils dévoient une 
entière fou miffion au faint fiege. Sixièmement : le 
ftyle figuré & mal interprété de quelques peres de 
l’églife , a auffi contribué à affermir dans cette er- 
reur. Septièmement: ce fut principalement cet 
impofteur connu fous le nom de Ifidore Merca- 
tor , qui, attribuant aux papes des premiers tems 
une quantité de brefs & de canons contraires à 


Digitized by Google 



( «4 ) 


l’ancienne difcipline eccîéfiaftique , enlevâ h 
régiife la beauté de fa première forme. Avec 
ces faux documens produits comme légitimes * 
il étoit alors fort aile à la cour de Rome d’aug- 
menter de plus en plus fa puiflance & fa gran- 
deur, dautant que huitièmement, les archévè- 
ques & les évêques s’oceupoient beaucoup moins 
de leurs immunités & de leurs devoirs, que de 
leur grandeur mondaine & de leurs avantages 
temporels. Neuvièmement : il régnoit parmi 
les eccléfiaftiques & les féculjers une ignorance 
générale & étonnante, & un entier oubli de 
toute difcipline. La grandeur temporelle du 
jfiege de Rome étant ainfi parvenue à ce degré 
d’élévation, les raifons de le craindre ou d’eC- 
pérer quelque chofe de lui s’augmentèrent dans 
la même proportion ; ce qui porta d’abord les 
flateurs , ainfi que ceux qui vouloient obtenir 
des bénéfices & qui afpiroient à des dignités 
eccléfiaftiques, enfuite les fcholaftiqucs qui ren- 
doient à leurs difciples les fàufles marchandifes, 
telles qu’ils les recevoicnt eux-mêmes du fiege 
de Rome; ce qui les porta, dis-je, au préju- 
dice de la puiflance des évêques & même des fou- 
verains, à proclamer le pape comme le fou- 
verain univerfel , tant dans le temporel que dans 
lefpirituel. Dixiemement: pour empêcher que 
les princes laïques ne conçurent l’idée, ou ne 
parvinrent à la pofîibilité de faire des recher- 
ches fur l’ancienne difcipline eccîéfiaftique, fur 
leurs droits & fur ceux des évêques, on or- 
donna & on entretint les croifades dans la terre 
appellée Sainte; de forte que les princes étoient 

obligés 
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obligés d’abandonner leurs pays pour ailes 
maflacrer les infidèles, & de fouffrir mille dé- 
fordres parmi ces combattans prétendus faints ; 
& onzièmement, comme il n’y avoit plus rien 
à faire de ce côté , parce que les hommes s’ap- 
percevoient enfin que la véritable terre faintc 
que dévoient chercher les chrétiens, n’étoic 
plus du tout la Palefiine, mais le royaume 
des cieux, alors on fit naître des méiintelli- 
gences & l’on fufcita des guerres continuelles 
entre les puiflances chrétiennes. Douzième- 
ment: s’il s’élevoit quelques fàvans, leurs li- 
vres étoient d’abord condamnés & défendus, 
uniquement pour entretenir l’ignorance, & par 
conféquent la facilité de mener les gens à l’a- 
veugle; & treizièmement, pour être plus fût 
de fon fait , on ne fe bornoit pas à de (impies 
prohibitions , on condamnoit à être brûlé par 
ce que l’on appelloit la fainte inquifition , & 
le livre, & l’auteur (Dieu foit à jamais loué 
de ne m’avoir pas fait naître dans ces fiecles-là) 
& quiconque faifoit remarquer le moindre pen- 
chant pour la vérité; ce tribunal barbare, & 
qui déshonore tant notre fainte religion, fut 
principalement favorifé, entretenu, dirigé par 
les enfans dénaturés de St. Dominique & de 
St. François. Quatorzièmement : c’eft par ce 
moyen que toute cette multitude d’ordres re- 
ligieux , fi nombreux & fi ditîérens , inftitués 
contre l’efprit de la fainte églife, réuffirent fi 
bien par mille charlatanneries , à entretenir l’ef- 
prit, le cœur, les fentimens des fujets, dans 
les préjugés, dans l’ignorance, & dans l’état 
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cle contribution envers le faint fiege , & à fe 
faire bien payer eux-mèmes par l’Etat & par 
le particulier. 

IL eft vrai que la chancellerie romaine qu’il 
faut toujours diitinguer du pape , & toute la mul- 
titude des moines, ont quelquefois efluyé des 
fecoufles; mais quinzièmement > ils employoient 
tour-à-tour les excommunications méconnues 
dans ce tems-là, & des rufes qui également 
n’étoient point alors découvertes. Les Etats 
étoient aifoiblis d’hommes & d’argent, en proie 
aux troubles , tourmentés au dedans & au de- 
hors > & la cour de Rome avec fes troupes mo- 
nacales jouiffoit bientôt de la paix & de la tran- 
quilité. 

.. Vous favez donc maintenant , mes chers 
concitoyens , pourquoi pendant une fi longue 
fuite de fiecles le pape a toujours pafle pour ce 
qu’il n’étoit pas. 

Je fuis bien fûr qu’aujourd’hui les partifans 
les plus fanatiques du pape, ne le regarde- 
ront plus comme un homme qui ofe fe mê- 
ler des affaires civiles & des gouvernemens 
féculiers , ou s’avifer d’y vouloir primer en 
fouverain. 

Tout le monde fait très-bien que les fouve- 
rains n’ont reçu leur pouvoir que de Dieu; 
qu’ils ne font obligés de rendre compte à per- 
fonne qu’à Dieu de leur gouvernement, qu’ils 
ne doivent point découvrir aux étrangers les 
raifons qui les portent à donner telles ou telles 
ordonnances -, qu’on ne fauroit leur reprocher 
d’avoir donné atteinte à la religion , quand ils 
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s’attaquent point les articles de foi , mais qu’ils 
ne s’attachent qu’S reformer les abus, & à ra- 
mener précifément ce qui , dans les premiers Ge- 
cles, a donné tant de luftre à la religion. Le 
favant confeiller Schmidt fait voir évidemment 
dans fon hiftoire des Allemands , que les era- 

f îercurs romains , comme ayant toujours été 
es défenfeurs de l’églife, font ceux qui ont 
le plus empêché la décadence de la religion 
chrétienne & des mœurs, malgré les mal- 
heureux fchifmes caufés par l’efprit de domi- 
nation & l’ambition de quelques papes ; que 
tout ce qui eft oppofé aux loix fondamentales 
des états , affermis par la main de Dieu même , 
n’eft point du relfort de la religion ; que comme 
Dieu a dit lui-mème que forç pegne n’eft point 
de ce monde , S. Bernard a auffi averti les papes 
de ne pas envahir de puilfance étrangère ; & de 
ne point mettre leur faucille dans la moiffon 
jd’autrui; que les apôtres ont enjoint l’obéit 
lance envers les fuperieurs Jcs plus féveres ; que 
de véritables chrétiens doivent plutôt fouffrir 
le martyre , à l’exemple des chrétiens de la pri- 
mitive églife , que d’offenfer l’oint du Seigneur , 
& fe révolter cqntre lui > que Ig pape pe peut 
exempter perfonne du devoir de payer fes det- 
tes; encore moins fe fervir du prétexte de la 
religion pour difpcnfer des fujets de leurs obli- 
gations envers l’Etat. Qu’il fe trouve dans tous 
les Etats chrétiens quelques centaines de milliers 
d’hommes bien exercés , & capables de faire 
rcfpeder & de maintenir ces principes ; & que 
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les révoltés & les rebelles cgit toujours eu une 
très-mauvaife fin. 

■ Toutes ces vérités font déjà connues aux 
hommes de la plus balfe clalfe, & l’on fait que 
cette clalfe-là même connoit aulli déjà jufqü’à 
la fatiété les moines opulens & les freres men- 
✓ dians; que l’homme du peuple ne voit plus 
qu’avec douleur la néceffité où il eft de tra- 
vailler , tandis que les moines palfent leur 
tems à ne rien faire ; & viennent encore men- 
dier malgré toutes leurs richeifes ; que per- 
fonne n’eft plus aifez imbécile, ni alfez fa- 
natique , pour s’expofer au péril le plus émi- 
nent en fe laiifant exciter à la révolte par 
les moines , dans l’affurance de gagner la vie 
éternelle; mais qu’ils aimeront mieux croire 
au Sauveur & aux apôtres qui enfeignent que 
l’on n’obtient le royaume des cieux que par la 
patience. C’eft ainfi qu’ils chemineront en toute 
fureté ; puifque furtout ils ont déjà éprouvé 
que leurs fouverains font leurs vrais peres, & 
qu’ils l’éprouveront encore plus dans la fuite ; 
que le mal qui afflige une partie du corps eft 
nécelfaire au rétablilfement du corps entier > 
que les parties qui fouffrent à préfent repren- 
dront leur force à mefure que le corps recou- 
vrera la fanté ; que même de très- bons eccléfiafti- 
ques & religieux fouhaitent de voir paroître 
desréglemens néceffaires ; & qu’enfin tout hom- 
me de bon fens qui examine bien la chofe , eft 
forcé de reconnoitre la néceffité d’une réforme. 

Qu’il arrive à quelqu’un de dire : nepourroit - 
on pas s'y prendre de cette façon ; u,n autre lui 
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répondra : ami , fi tu étois fouverain & que tu 
t’y priffes de cette façon , il s’en trouveroit en- 
core un autre qui dirait; mais ne pourroit-on 
pas s'y prendre d'une autre façoni & de cette 
maniéré rien ne pourroit fe faire. Il vaut donc 
beaucoup mieux fe foumettre à Dieu , & aux 
fouverains par la main defquels le Seigneur 
nous gouverne. 

Ainfi je n’appréhende nullement que l’arri- 
vée du pape faffe par rapport aux projets de 
réforme la moindre impreffion , même fur l’ef- 
prit du peuple. 

Mais la feule penfée on l’on eft que le pape 
apportera des indulgences & des bénédictions 
extraordinaires* fuffira pour attrouper un peu- 
ple de fanatiques. 

O mes concitoyens ! le catholique, le (avant, 
le pieux évêque Boflueva fait voir avec autant 
de clarté que de brièveté que les indulgences 
ne font autre chofe que la remife des péniten- 
ces que les loix de l’églife enjoignoient aux pé- 
cheurs répentans. 

L’indulgence ne peut ni effacer letf coulpes, 
ni détourner les punitions éternelles refervées 
aux péchés mortels , ni empêcher leschâtimens 
temporels qui pourroient être infligés aux pé- 
cheurs par les décrets impénétrables de la divi- 
nité. L’indulgence ne fauroit non plus nous diL 
penfer de ce que le facrement de la pénitence 
exige de nous , à favoir la converfion du cœur, 
l’humble aveu des péchés commis, & la volonté 
iincere de s’en punir foi-même. Ainfi elle fç 
borne uniquement à cette vérité: que l’églife 
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â lé pouvoir d’impofer des pénitences, & par 
•côhféquent d’en difpenfer, ou de diftribuer des 
indulgences à ce fujet ; où chaque évêque étant 
continué par le St. Efprit pour gouverner ï’é- 
glife, & n’ayant pas moins de pouvoir que le 
pape , il s’enfuit que chaque évêque a le droit 
d’impofer dans fon dioeefe des pénitences (qui 
lie peuvent, à la vérité s’étendre au-delà du 
tems de la vie humaine , c’eft-à-dire , à pei- 
ne jufqu’à cent ans) qufil peut en difpenfer leS 
pénitens en tout ou en partie , & par confé- 
quent diftribuer des indulgences aufli plénieres 
que celles du pape. 

Il en eft de même des bénédictions. Malgré 
les différences que les thédlo^fcns du moyert 
âge ont toujours mifes dans la force & dans 
la forme de la bénédiction; elle n’en eft pas 
moins elfenticllement un figne extérieur par le- 
quel celui qui le donne nous fait entendre qu’il 
nous fouhaite & qu’il implore pour nous la béné- 
diction divine. Et coin me oit ne trouve pas dans 
l’Evangile que Dieu ait accordé à S. Pierre ml 
pouvoir plus grand dè bénir qu r aüx autres apô- 
tres, de même entre les fttccèffeurS des apôtreé 
le pape ne fauroit donner des bénédictions phi$ 
efficaces qüe chaque évêque particulier. S. Paul 
a dit : celui qui a agi efficacement dans Pierre pont 
le rendre apôtre des circoncît , a aujjt agi efficace - ' 
iiient en moi. Aux Gai. Gh. U. ir 8. moyen- 
nant quoi, Paul ne manqua certainement pas 
de bénir les crôÿans en ptéfencè de Pierre ; & 
il eût été étrangement furpriS , fi S. Pierre où 
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un légat a latere de S. Pierre eût voulu l’etru 
pêcher de donner fes bénédi&ions. 

Je crois que les partifans fanatiques du pape 
font déjà fuffifamment confondus. Ainfi tom- 
bons maintenant fur les impies. 


IL 

Les impies s’avancent jufqu’à dire que la 
dignité papale de Rome n’eft établie fur aucun 
Fondement folide. Comme ces gens-là ne font 
pas tous des imbéciles , il faut procéder avec 
eux méthodiquement & en ordre. 

Ne craignez pas, Meflieurs, que je vous 
avance des propofitions qu’il foit impoffible de 
démontrer } ne craignez pas que je n’éclaircifle 
point avec firanchife les points où vous aurez 
raifon & ceux où vous pourriez vous tromper. 

Quand vous dites qu’il n’eft pas abfolumenc 
fiéceflaire que l’évêque de Rome foit pape , vous 
avez raifon j car à l’exemple des plus grands 
hommes & des plus pieux , il eft libre à tout 
catholique de foutenir que ce ne fut point par 
injiitution divine , mais purement humaine , qu'à 
la mort de S . Pierre P évêque de Rome non 
pas un autre évêque lui fuCcéda dans la dignité 
pontificale. Bellarmin lui- même reconnoit cette 
, vérité L. II. de Rom. Pont. C. 1 2. Edit. Colon. 
T. I. p. Une inftitution humaine peut 
donc être changée par les hommes, quand il 
s’agit du plus grand avantage de l’églife & des 
Etats. Les papes ayant été élus dès les copimen- 
cemens par les évêques & par le peuple , & 
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tnfuite auffi par les fouverains, on peut reve- 
nir à la même forme d’éle&ion. Ceux qui ont 
reçu de Dieu même la puiflfance fpirituelle , 
autfi bien que ceux qui lui doivent leur puiiTance 
temporelle, peuvent convenir entr’eux, pour 
le plus grand bien de l’églife & des Etats , que 
la forme aduelle de l’éleét'ion des papes (oit 
abolie , & qu’un autre évêque que celui de 
Rome foit revêtu de la dignité pontificale , fans 
que les cardinaux puiflent s’y oppofer en au- 
cune façon } parce qu’un cardinal , en tant que 
cardinal , eft étranger à la hiérarchie inltituée 
par Dieu ; & fa dignité n’étant que d’invention 
humaine , il doit fe foumettre entièrement aux 
mandemens des évêques établis de Dieu, & aux 
ordres des fouverains que Dieu a munis du 
glaive , & qui font les défenfeurs de la difci- 
pline eccléfiaftique. Et quand cela ne feroit pas , 
on ne feroit aucune attention à la chancellerie 
romaine, parce qu’un autre évêque pourroit à 
l’avenir établir une autre chancellerie , ou 
même n’en point établir du tout. A cela vous 
avez abfolument raifon; & voici comme les 
François fe font auffi exprimés fur ce fujet dans 
les articles de Smalkald ; Le roi de, France penfe 
que ce n'efi que par inftitution humaine & nulle- 
ment divine , que F évêque de Rome ejl revêtu de 
la dignité pontificale. 

: De plus , Meilleurs , vous avez raifon torique 
vous dites que le gouvernement de l’églife étaT 
bli par Dieu , quant à fa jurifdiétion fuprème, 
qui fe trouve dans toute l’églife réunie, peut 
être çpnlidéçé plutô| comme un gouvernement 
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républicain ; car c’eft auffi ce que dit le théo* 
logien catholique Tournely. 

Au refte , la raifon nous dit que dans ut» 
tel gouvernement , il eft fort utile , pour l’en-* 
tretien de l’union, d’àv'oir un président qui, 
( quoiqu’il ne Toit point muni d’un pouvoir par- 
ticulier pour les affaires de l’adminiftration , & 
qu’il n’ofe point empiéter fur le droit de fes co- 
régens, mais qu’il foit , au contraire , fournis au 
corps entier) ait cependant le privilège de rame- 
ner les âmes tiedes à leurs devoirs , & de les en- 
tretenir dans l’union générale. 

Et c’eft juftement pour cela que , quoique 
le Sauveur ait donné à tous les apôtres un égal 
pouvoir, & qu’il ait fournis Pierre à toute l’é- 
glife, il afurtout recommandé à Pierre le foin 
de maintenir l’union \ puifqu’il lui a parlé en dif- 
féretis endroits comme au repréfentant des autres 
apôtres. 

C’eft fous le même point de vue que les 
faints peres confiderent auffi toute la préémi- 
nence du papej car S. Pacian dit clairement 
dans fon Ep. 5. Le Seigneur a aujji dit à Pierre 
ce qu'il avait dit aux autres apôtres , afin que 
l'union tire fon origine d’un feul. Et le faint pape 
Léon après avoir reconnu que les clefs du ciel 
& la même puiffance ont été données à tous 
les chefs de l’églife , reconnoit auffi que le plein 
pouvoir donné à Pierre , comme aux autres apô- 
tres, ne lui fut accordé paticuliérement que pour 
l’obliger d’être le modèle de tous les autres paf. 
tcurs de l’églife. 

Il eft vrai, Meffieurs , qu’il faut auffi con. 
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venir, comme je l’ai avancé plus haut, quele* 
écrivains eccléiiaftiques , par leurs expreilions 
figurées & outrées , ont fouvent occafionné 
beaucoup de méfentendus fur la prééminence 
du pape. 

Mais cette prééminence eft pourtant bien 
fondée , autant qu’elle ne s’étend point au delà 
du droit de fuppléer à la négligence des au- 
tres, d’avoir foin particuliérement d’entrete- 
nir l’union dans l’églife , de tenir la main aux 
réglemens eccléfiaftiques & de fervir de modè- 
le aux autres pafteurs. Une telle prééminence 
ne porte préjudice ni aux fouverains , ni aux 
évêques. 

Voici ce qu’écrit St. Epiphane: Quoique cha- 
que évêque ait fou diocefe , & qu’aucun rf empiè- 
te fur la jttrifdi&ion d’un autre , cependant le 
véritable amour de Jtfus-ChriJl ne connoit point 
de pareilles limites. S’il arrive donc que dans 
quelque cas de nécefEté, cet amour exige qu’un 
évêque rempliffe dans une jurifdi&ion étrangère 
les devoirs entièrement négligés par un autre 
évêqtfe, de quelle néceffité & de quelle utilité 
n’eft-il pas qu’il y en ait un qui foit obligé de 
veiller à ce que chacun fatisfolfe à fes devoirs» 
& à ce que l’union foit toujours bien mainte- 
nue ? Voilà pourquoi celui-là refte fournis à tous 
les autres enfemble, & que d’autres ont auflï 
le droit de fuppléer à ce qu’il a négligé lui- 
même. Les évêques peuvent aufli obliger le 
pape à fatisfaire à fes devoirs ; c’eft ainfi que 
les apôtres ayant entendu à Jérufalem que Sa- 
larie avoir reçu la parole de Dieu , y envoye- 
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rent Pierre & Jean comme deux hommes fou- 
rnis à l’églife. Voyez les Actes des Apôtres. Ch. 
VIII. & Gerfon Trad. de toi. Eccléf. Con- 
fîd. XI. 

En im mot, ces deux principes certains ref> 
tent toujours immuables. Premièrement ; que 
tout ce que de certaines gens croient ne pou- 
voir être accordé & donné que par le pape , 
foit qu’il s’agifle de facre ou de jurifdidiort 
fpirituelle , peut être accordé & donné par cha- 
que évêque avec la même vertu , le même pou- 
voir & la même utilité. Secondement * que le 
pape ne peut exercer aucune jurifdiétion dans 
le diocefe d’un autre , hormis dans le cas ex- 
traordinaire que des archevêques ou des évê- 
ques y auroient négligé le maintien de l’union, 
ou d’antres devoirs de pafteur. 

Mais il eft horrible de voir quantité d’im- 
pies qui , dans l’intention d’avilir la dignité pon- 
tificale , rappellent continuellement les cruau-* 
tés, la mauvaife conduite, les héréfies, & le$ 
menées préjudiciables à la religion & aux Etats, 
qui fe trouvent dans l’hiftoire de quelques pa- 
pes. Les papes font auffi des hommes , & fujetâ 
à faillir ; mais peut-on én conclure qu’il ne faut 
pour cela refpeder ni le pape , ni la dignité 
pontificale ? Cette fecohde clafle de fatyriqueè 
impies ne mérite au lieu d’üne réfutation qttê 
de l’exécration & du méprisi S’ils ne fe fuifene 
pas appliqués à rechercher uniquement dânà 
rhiftoire les défauts de qüètqüeà papes , mais 
à fuivre le fil des détails hiftoriques de ces 
temsdà, ils auroient auffi découvert comment 
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les papes les plus faints & les plus irréprocha- 
bles ont été trompés par les préjugés de leur 
tems , auflî bien que par les méchans çonfeil- 
lers qu’ils avoient autour d’eux, & qui étoient 
la plupart de la chancellerie romaine i & com- 
ment ils ont entrepris de certaines chofes, fans 
avoir aucun mauvais deflein; chofes qu’ils fe 
feroient lait confcience de prendre fur eux, 
S’ils euifent été éclairés des lumières de notre 
ijecle, 

III. 

O mes concitoyens ! Ceux qui ont une par- 
faite connoHTance de la papauté , ne font ni 
fanatiques, ni critiques impies. 

Ils difçnt ce que le grand archevêque , de- 
puis cardinal Beirarion, difoit en laveur deç 
Grecs au concile de Florence : nous [avons 
quels font les droits & les prérogatives de l'é- 
glife Romaine ,* mais nous [avons aujji quelles [ont 
les bornes de ces prérogatives. 

Ils difent ce que Melchior Canus qui adhé- 
roit de fois à autre aux principes les plus chers 
de la cour de &ome, difoit lui-même dans fes 
fermons : que pourra effectuer à la fin dans les 
difputes de religion celui qui pajfe dans Pefprit 
des hérétiques (il parle en théologien) pour 
lutter en faveur de la puijfance papale moins 

par conviBion que par inclination Pierre 

n'a que faire de nos menfonges , il peut [e pa[~ 
fer de nos fiatteries Non feulement ils n' ef- 

fectuent rien, lorfque , fe laijfant emporter au 
%élç , ils élévent excejjîvement la puijfance papa , - 
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h par de vains & futiles artifices ; mais fou- 
vent encore ils donnent far là fujet aux héré- 
tiques de concevoir de Phorreur pour les véri- 
tables prérogatives du pape , de s'en moquer & 
de les tourner en ridicule > car les chofes dont 
V authenticité doit le mietix être prouvée ont cela 
de fatal que lorfqu'on y apperçoit les moindres 
fauffetés , elles perdent dès lors toute leur auto- 
rité & toute leur dignité. Ils ne craindroiene 
pas même de répéter franchement au pape ce 
que quelques cardinaux & prélats repréfentoient 
au pape Paul III. : Votre Sainteté a bien recon- 
nu quelle était la four ce de tout le mal ,• c'efi que 
quelques-uns des papes vos prèdèceffeurs ont cher- 
ché , félon PexpreJJion de P apôtre, une quantité de 
do&eurs félon leur gré & félon le chatouillement 
de leurs oreilles ; non point pour apprendre d'eux 
uniquement ce qu'ils étaient obligés de faire , mais 
afin de pouvoir par leurs fubtilités & leurs fo - 
phifmes , faire pajfer pour licite ce qu'il leur plai- 
fioit de faire. Il a refulté de là que chaque di- 
gnité éminente étant accompagnée de la fiatterie 
comme le corps Pefi de fon ombre $ & la vérité 
trouvant toujours aux oreilles des princes une 
entrée fort difficile, il en a réfulté 3 dis-je, qu'il 
s'efi élevé des théologiens qui enfeignoient : que 
le pape ejl maître de tous les bénéfices eccléfiafii- 
ques, & qu'un maître ayant le droit de vendre 
ce qui lui appartient , il s'enfuit néceffairement 
que le pape ne peut fe rendre coupable de fimo - 
nie , de façon qu'un dejfein quelconque du pape , 
fera toujours la réglé de fa conduite & de [es 
a&ions > & que par confisquent tout ce qui lui 
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fiait y foi ejl ferwis. C'efi de cette dp&rine , b 
faint pere , que tant d'abus font fortis comme 
d'un autre cheval de Troie , pour inonder L'églife 
de Dieu. 

Des gens qui connoiflent auiîî bien le pape, 
& qui lont également éloignés du fanatifme & 
^e la critique impie, auront pour lui toute la 
confidération due à celui qui jouit du privi- 
lège d’avoiç un foin particulier de la conferva- 
tion de l’union, & qui doit lur cet objet pren- 
dre les informations néceiiaires j à celui qui , 
dans le cas que le danger éminent de l’union 
de l’églife, exigeât un prompt remede , peut, 
en attendant la décifion d’un concile , ou l’ac- 
cord unanime de l’églife, faire des réglements 
qui n’auroient pour objet que le maintien de 
cette union i à celui qui, en cas de néceffité, 
peut convoquer un concile générais & qui, 
en qualité de premier évêque a le droit d’y 

Î >réfidcr, de donner fa voix & de prononcer 
e premier ; bien entendu cependant que les 
évêques peuvent aulîï former entr’eux une aC. 
femblée générale , ou y être convoqués par les 
fouverains chrétiens, le pape comme fournis 
à l’églife entière ne pouvant fe difpenfer d’y 
paroitre fans de bonnes & valables raifonsi 
que la préféance & la première voix du pape 
au concile ne fauroient aifoiblir les voix des 
autres évêques , quand elles fe trouveroient 
en contradidion avec les fentimens du pape } 
mais qu’elles peuvent, fans la confirmation du 
pape, donner une conclufion valable ; & qu’eti- 
£11 un concjle convoqué par le pape , ne doit. 
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«i par rapport au lieu, ni par rapport "aux 
circonftances , ni par rapport aux perfonnes qui 
y feroient extraordinairement appellées, ne doit 
porter préjudice aux droits des fou-ve rains & 
des évêques; parce que c’eft delà juftement que 
dépend la confervation de l’union. 

Ils honoreront dans le pape celui qui , com- 
me le premier des évêques, & comme leur 
modèle , doit être auffi le premier à garder les 
anciens canons de l’églife, le premier à les 
appuyer, & le premier à fe réjouir que les dé- 
fenfeurs de la fainte églife auxquels Dieu a 
remis le glaive, fâchent par des réglemens aufli 
prompts qu’efficaces les ramener à leur premier 
point, & les affermir dans leurs anciennes con£ 
. ^butions. 

Il eft donc facile de pronoftiquer comment 
le pape fera reçu de ceux qui le refpedenjt 
& qui le connoiffent véritablement. 

Sans fc foncier de la réception que forç fei- 
foit aux papes dans le moyen âge,, ils s’incli- 
neront devant lui avec autant de vénération & 
de modeftie, que devant tout autre éyèque., 
& comme on remercie un autre évêque de fù 
bénédiction. 

Il eft vrai qu’il n’eft pas à préfumer que îp 
pape vienne comme pape, ou pour remplir 
des fondions pontificales: car l’union , Iqinde 
courir aucun rifque parmi nous, a été au con- 
traire affermie ; puifque la fuppreffion des abus , 
& le rétabliffement de la faine difeipline font 
capables de réunir les chrétiens dans la foi, & 
dans les bonnes mœurs, & même de ramener 
ceux qui fe font égarés. 
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Il Vient donc , ou comme prince étranger ) 
& dans ce cas nous favons comme on reçoit 
des princes étrangers ; ou comme évêque j & 
pour lors nous favons aufll que des évêques 
étrangers ne viennent pas empiéter fur les droits 
de l’évêque du lieu , & n’exigent point d’hon- 
neurs extraordinaires} puifque«hors d’un cas 
de néceilité le pape , même comme pape , ne 
peut entreprendre fur les prérogatives d’aucun 
évêque , ni le gêner dans fes droits & dans fes 
honneurs. 

Les dignités papales & épifcopales confidé- 
rées en elles-mêmes , ne font que des dignités 
Spirituelles , qui hors de l’églife, & dans la claife 
des dignités civiles, ne peuvent avoir d’autre 
rang que celui que leur accorde le fouverain. . 
Le Sauveur lui-même n’a point foufïert des apô- 
tres une diftinétion extérieure} encore moins 
leur auroit-il permis de prendre le pas fur les 
rois. Les rois des nations les traitent avec em- 
pire i & ceux qui en font les maîtres , en font 
appellés les bienfaiteurs. Qii'il n'en foit pas de 
même parmi vous. (Luc, Chap. XXII. ir. 2f. 
& 26.) 

Tout cela dépend donc du bon plaifir de 
celui qui régné dans le pays où le pape vient ; 
pour nous, il nous fuffit de favoir ce que c'ejl 
que le pape. 
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Traduit de Pallemand. 


Beati qui intelligunt. 
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POURQUOI PIE VI 

VIENT-IL A VIENNE? 

•Z =r=rrr. ^ ru - & 

Ourquoi Pie VI vient-il à Vienne? Cette 
queftion eft celle que fe font aduellement à 
eux-mèmes, ou à d’autres, les habitans de la 
ville impériale, depuis que fa venue (laquelle 
plufieurs tenoient pour impoffible , d’autres 
pour inutile , & quelques-uns pour très-dépla- 
cée ) eft confirmée par toutes les gazettes , & 
qu’elles annoncent qu’il eft en route depuis le 27 
Février. 

Les conjectures fur cette finguliere appari- 
tion font naturellement tout auffi variées, que 
les vues de ceux qui les forment: on auroit 
donc tort de s’étonner, que des milliers de gens 
£e trompaient, & s’éloignaient fi fort du vé- 
ritable but. 

J’ofe communiquer mes réflexions fur cette 
vifite remarquable , à ceux qui voudront fe don- 
ner la peine de les lire & de les examiner, 
avec autant de franchjfe que de circonfpec- 
tion : peut-être me trompe-je dans mes conjec- 
tures , peut-être que non. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft que je peux les aiurer d’avance , que 
mes idées feront très-peu d’accord avec celles 
du plus grand nombre. 

Qui pourroit deviner, ou rendre raifon, des 

F * 
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différens jugemens, ou des différentes opinions 
qui travailleront les cervelles du public ? Quel- 
ques-uns croient , que le grand projet de réu- 
nir les églifes proteftantes avec la catholique 
va être remis fur le tapis, & que Jofeph & 
fa Sainteté vont l’effeétuer ; d’autres penfent , 
qu’au moins les églifes grecques défunies vont 
être incorporées à la nôtre. Il en eft d’autres 
encore qui s’imaginent que les loix tolérantes , 
tendantes au bien de l’état & de l’églife , éma- 
nées de Jofeph , ainfî que la diminution & 
l’abolition des couvents tiennent très- fort à 
cœur au Saint Pere i il en ett même qui ne dou- 
tent pas, qu’une efpece de crainte, de ce qui 
pourroit encore arriver par la fuite, ne foit le 
motif de cette conférence, ou l’on efpère par 
prières & par repréfentations de pouvoir obte- 
nir quelque modification , & de gagner du ter- 
rein, &c. 

Ceux qui veulent découvrir & faifir plus Pu- 
rement le9 motifs de ce voyage, s’en tiennent 
à la correfpondance imprimée , qui a paru dans 
le plus grand nombre des gazettes, entre Jo- 
feph II & Pie VI : ils croient, par ce fecours, pui- 
fer les faits à leur véritable fource. 

Si je penfois de même, la publication de ces 
réflexions deviendroit tout- à -fait fuperflue ; 
quant à moi, il me paroit plutôt, que tous fe 
trompent également ; & je prouve mon fenti- 
ment par le contenu même de cette corref- 
pondance. 

La plus grande partie des conje&ures que je 
Tiens de citer , paroiffent après la leéture du 
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bref du pape du if Décembre Ï781 , fondées 
fur de grandes vraifemblances : après qu’on aura 
lu ce qui fuit , on faura ce qui les fait paroi- 
tre telles. 

i°.Toutfon contenu fe réduit à ces trois points: 
au droit de conférer les évêchés, les abbayes 
& les prieurés, dans la Lombardie Autrichien- 
ne ; lequel étoit exercé depuis très-longtems par 
le faint Siégé , & qui fe trouve aujourd’hui 
reclamée par Jofeph, comme une prérogative 
confidérable de fes couronnes. 

2°. A celui de difpofer & d’adminiftrer les 
biens du clergé, qui, fuivant le fcntiment de 
fa Sainteté , comme biens eccléfiaftiques, appar- 
tiennent <r Dieu , & doivent par conféquent être 
diftin&s de la mafle des autres. 

3 0 . Aux ordonnances, dont quelques-unes 
ont paru dans les premières années du régne 
de Jofeph , & ont fait beaucoup de peine à 
fa Sainteté. 

J’ofe me flatter de convaincre tous mes lec-' 
teurs, que Pie VI n’a aucun motif, rélative- 
ment à ces trois points , qui puifle l’engager à 
venir à Vienne , & par conféquent qu’il doit 
en avoir eû un abfolument différent : il fera 
aulîi néceffaire, pour répondre à ces divers 
points, d’examiner avec plus d’attention la quin- 
telfence du bref du pape. 

Rien de plus facile que de réfuter le premier 
point, puifque les hiftoires des tems les plus 
reculés établiflent inconteftablement la jurif- 
diétion des monarques fur les évêques , ainff 
que le droit de leur conférer leur dignité, 

F 3 
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Les droits de la fouveraineté font facrés , ils 
font également fondés fur les loix divines & 
humaines , & lorfqu’ils viennent à être négligés 
ou cédés par quelque monarque , le fuccefïèur 
êft en tout tems autorifé à les reclamer. Per- 
fonne n’oferoit recufer en doute une pareille 
vérité. Il s’agit à préfent de prouver que les 
princes étoient nantis avant eux de la faculté 
de conférer les évêchés & les bénéfices ; & 
ce fait fe trouve par-tout attefté. 

Marculphe , liv. I. fortn. f . dit : les rois con- 
féroient conftamment les évêchés , quelle peine 
que fe donnaient les évêques pour l’empêcher. 

Les évêchés qui avoient été détruits par les 
ravages d’Attila le long des bords du Rhin , fu- 
rent rétablis , fans qu’on s’addrefla à Rome 
pour cela. 

Prétextât, évêque de Rouen fut dépofé fans 
qu’on confulta le pape. Grég. Turon. liv. V. 
cbap. 19. 

Quoique les rois des Francs convoquaient 
les évêques , toutes les fois qu’ils le jugeoientf 
convenable, leur propofalfent les matières fur 
lefquelles ils avoient à délibérer, & que les 
canons qu’ils faifojent , duffent être confirmés 
par ces rois , avant qu’ils puflent avoir la moin- 
dre force, ainii qu’on le voit au commence- 
ment des aéles du concile d’Orléans en l’an- 
née fil. Vide annal, ecclejîajl. Francorwn. Le 
Coirtte ad an. f 1 1 . par contre les évêques n’o- 
foient s’aifembler fans le confentement du roi , 
& lorfqu’ils le faifoient, le roi les renvoioit 
chea eu*. Ibid, ad an, 644. n. ff, ' 5 
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Les rois exerqoient auffi une complette juriCi 
diétion fur les évêques , les abbés , & les au- 
tres eccléfiaftiques , ainfi que lorfqu’il s’agilfoifc 
de leurs biens propres ou de ceux de l’églife. 
Marculf lib. I. form. 26. 

Les rois prenoient fous leur fauve-garde ceui 
qui croioient avoir éprouvé des injuftices de la 
part de leurs fupérieurs eccléfiaftiques , ils pro- 
tégeoient leurs perfonnes , & obligeaient à exa- 
miner de nouveau la procédure. Il y eut même 
une difficulté entre des moines, pour laquelle 
on eut recours au roi. Grégoir. Turon. lib. X. 
chap. 1 6. 

L’empereur exerqoit , partie par lui-même, 
& partie par fes tnijfos , la haute jurifdiéHon juf. 
ques dans Rome même. Dans l’af&ire du cou- 
vent Farfa , la fentence qui condamna le pape 
fut prononcée par les prépofés de l’empereur. 
Grégoire IV en appella , il eft vrai , à ce prince ; 
cela même prouve qu’il le reconnoiiToit pour 
fon juge. Chronichon farfenfe apud Dnchefhe t 
tom. j. pag. 6f6. & apud Buluzium,prœfat. in 
capit. §. XXVII. 

Les empereurs exerqoient encore le droit 
de confirmer les papes : il feroit trop long de 
citer tous les palfages qui le prouvent. 

Les princes étoient auffi en polfeffion de la 
jurifdixftion fur les papes & fur les évêques 5 
ils conféroient les évêchés , ils nommoient & 
dépofoient les évêques, & rendoient des fen- 
tences légales contre les papes mêmes. Les 
droits de fouveraineté ne font jamais fujets à 
la prefcription , & peuvent être en tous tems 
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feclamés & remis en vigueur par chaque prince 
légitime fuccédant au trône, dans lçcas même 
où leurs prédéceffeurs les auroient cédés. A 
préfent que Jofeph ne revendique qu’une partie 
de fes droits , & ne fait pas en cela à beau- 
coup près tout ce qu’il pourroit j comment ima- 
gineroit-on que ce premier point fut une des 
raifons qui eût pu engager Pie VI à entrepren- 
dre le voyage de Vienne ? 

Le fécond point doit y avoir tout aufîi peu 
contribué. Les biens du clergé confidérés comme 
des objets faints, confacrés à Dieu , ou comme 
lui appartenant en propre , eft un des principes 
les plus erronnés que les cafuiftes ayent jamais 
inventé. Dieu ne fe lèrt, ni n’a befoin de biens 
temporels. Empereurs , papes , payfans , & men- 
dians, tous dépendent également de lui ; les pa- 
lais & le? cabanes font des dons de fà grâce 5 
nous ne faurions lui préfcnter d’autres offran- 
des que celle de nos cœurs. 

Il eft encore très-étonnant , que tous les dons 
de provinces , de villes , de fortereffes , & d’au- 
tres territoires, que les papes, les évêques, les 
prélats & les couvents ont trouvé moyen , en 
partie en les mendiant de la libéralité des prin^ 
ces , & en partie par l’acquifition qu’ils en ont 
fait , fe fervant à propos à cet effet des fommes 
qu’ils avoient amaffées , ayent été déclarés fur 
le champ chofes facrées & inaliénables, tandis 
cpre leurs revenus ont été conftamment appliqués 
à des ufages mondains, & qu’on n’a ceffé de 
s’écarter du but auquel ils avoient été deftinés , 
& pour lequel ils ^voient été donnés. 
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* Les gens éclairés des fiecles paffés & du nô- 
tre, les théologiens mêmes inftruits, s’accor- 
dent unanimément à penfer que le crédit tem- 
, porel du clergé , & par conféquent leurs richef. 
fcs, n’auront jamais dû s’accroitre autant qu’el- 
les l’ont fait. 

Clémangis foutient : „ Que la trop grande 
s, abondance des biens temporels a produit chez 
s, le clergé, l’orgueil, le' luxe, le libertinage, 
„ & une avarice défordonnée , des revenus 
» modiques ne pouvoient fuffire à entretenir 
,5 les tables délicates, les palais, la quantité de 
99 chevaux & de domeftiques , que l’étiquette 
9, exigeoit, comme abfolument néceflaires à la 
„ pompe extérieure de l’églife & à l’autorité 
» de fes miniftres. Pour y lubvenif , il a fallu 
95 employer des reffources extraordinaires. Au 
95 commencement , on a élu des papes , qui fe 
95 font imaginés , que leur dignité les met- 
95 toit au-delfus des empereurs & des rois , 
95 qu’en conféquence , ils ne pouvoient fe dif- 
95 penfer d’avoir' une cour brillante. Cette 
3, erreur eft caufe que les droits fi conftam- 
95 ment défendus par les empereurs leurs pe- 
95 res, & leurs propres ancêtres, de conférer les 
s,. évêchés, au moyen desréferves, (celle des 
9, prélatures des autres bénéfices ) ont été en- 
9, fièrement anéantis : dès lors on n’a plus eù 
» égard qu’à l’argent , ce dont on n’eft que 
s, trop convaincu , en voyant que depuis lors 
95 les dignités eccléfiaftiques n’ont été confé- 
35 rées qu’à des fujets ignoratis , & à des gens 
» fans talens 3 & qu’il a fuffi pour les préférer 
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» qu’ils euflent la bourfe bien garnie, & furent v 
„ en état de les payer 

Le crédit des évêques , & celui du refie du 
clergé, doit fon origine à des princes foibles, ou 
dont les vues étoient bornées , qui ont régné 
dans les premiers fiecles de l’églife; & ce qui 
contribua encore à l’augmenter, fut qu’ils fe 
trouvèrent chargés par préférence , de l’éduca- 
tion des princes deftinés au trône i & il eft 
vraifemblable qu’ils ne négligèrent pas une fi 
belle occafion d’enrichir leur corps , & de lui 
être utile. 

Lorfque les évêques des anciens tems firent, 
entr’autres moyens, ufage de l’excommunica- 
tion pour le fou tien de leurs propres droits , 
la confervation de leurs biens &c. , cette peine 
purement fpirituelle n’ayant produit que peu 
d’effet, ils cherchèrent à s’appuyer dans les af- 
faires civiles & politiques du crédit des rois. 
Le roi Childebert fe prêta finguliérement à 
leurs vues à cet égard , & ordonna que tous 
ceux qui n’écouteroient pas les évêques , & fe- 
roient excommuniés pour leur défobéiffance, 
n’éprouveroient pas feulement les tourmens 
éternels que Dieu leur deftinoit; mais qu’ils 
feroient encore abfolument exclus du palais 
royal , & perdroient tous leurs biens. Grégor. 
Turon. L. V . Ch. 14. Les rois ne prévirent pas 
alors qu’avec le tems on tourneroit ces mêmes 
maximes contr’euxj & ils préparèrent de cette 
façon eux-mêmes les flèches, qui dévoient un 
jour être lancées contre leurs fucceffeurs. 

Une autre fource du crédit des évêques a 
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été leur opulence. Les rois & le peuple s’effo£ 
çoient à l’envi d’acquérir des richeflcs. 

Pour diminuer aux yeux du public l’impor- 
tance de ces dons, on inventa les précaridt , vuL 
gairement ainfi nommées, qui étoientune efpe- 
ce d’aéle de reconnoiflance , au moyen duquel on 
laifloit au bienfaiteur la jouiffance , pendant fa 
vie , de la chofe donnée , moyennant une cer- 
taine redevance. Marculf. Lib, Il.form. f. Les. 
eccléfiaftiques furent auffi s’approprier , en pro- 
mettant aux fideles , {impies & crédules , des biens 
céleftes & incorruptibles, des richefles tempo- 
relles & amalfer de gros capitaux ; & pour jouir 
dès le moment de la donation du fruit de ces 
acquifitions , ils eurent foin de les affermer aux 
Anciens poffefleurs: rufe fublime dont ils furent 
les premiers inventeurs. 

Il arriva de là , qu’ils devinrent fouvent plus 
riches & plus puiffans que les fouverains 
mêmes.. Le roi Chilperic s’en plaint amère- 
ment , & dit en propres termes : „ voyez , notre 
fifc eft pauvre ; nos richefTes ont patte entre le$ 
mains des prêtres. Ce font les évêques feuls 
qui gouvernent , nos honneurs ont difparu » 
& font devenus le partage des évêques . u Grégor. 
Turon. Lib. IV. Chap. 46. 

En général , la chancellerie romaine auroifc 
été bien embarraflee, fi les princes catholiques 
avoient defiré qu’on recherchât & qu’on véri- 
fiât les différens aéles des donations faites à l’é- 
glife , puifque les défenfeurs les plus zélés des 
droits des papes , doutent pour la plupart ^ qu’ils 
aient jamais exiftés j & qu’on ne fauroit en re- 
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préfenter les originaux, mais uniquement de 
fimples copies qui ne font pas bien anciennes , 
& ne méritent par conféquent aucune foi ; 
d’autant mieux, que le contenu de ces mêmes 
copies rendent les originaux fufpeds. 

Dans la circonftanjæ préfente , le cas n’eft 
point tel. Jofeph n’enwW^point difpofer de ce 
qu’on nomme Patrimomtt>n Pétri , ni confé- 
quemment des biens eccléfiaftiques qui fe trou- 
vent fitués dans les Etats du pape, mais feule- 
ment de ceux qui font dans les liens , afin que 
ce fuperflu lèrve à l’avancement de la religion, 
de la piété , & à mieux inftruire le peuple: en 
conféquence il ne fait en cela autre chofe , que 
ce qu’il a , en vertu du pouvoir fouverain , la 
liberté de faire toutes les fois qu’il le juge à 
propos ; exemple que vraifemblablement fa 
Sainteté , fi elle fe trouvoit à fa place , ne man- 
queroit pas d’imiter. 

Il y a déjà bien des fiecles que le monde 
chrétien eft parfaitement convaincu de la »é- 
cefiîté qu’il y a , que le clergé foit tenu dans 
la fubordination , & que l’on veille à la con- 
duite; il eft encore perfuadé que le meilleur 
moyen de le contenir, eft de lui ôter fon fu- 
perflu, & de ne lui laiflêr que le néceflaire ; 
il y a tout auflî longtems que l’on étoit per- 
fuadé, que les princes pouvoient & dévoient 
difpofer de tous les biens fitués dans leurs Etats. 
Cette vérité ne fauroit être inconnue au pape, 
puifqu’il eft lui-même fouverain , & qu’il en 
ufe ainfi avec tous ceux de fes fujets. Tous ceux 
qui ont la moindre idé.e du droit attaché à la 
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fbuveraînetê , & font un peu verfés dans \i 
politique, conviendront fans difficulté, qu’il fe- 
toit dangereux de permettre aux eccléfiafti- 
ques de former un Etat dans un Etat , dans les 
pays qu’ils habitent? par conféquent, il eft dé- 
montré qu’aucun des motifs dont nous avons 
fait mention , & que nous avons obfervé dans 
le bref de Pie VI n’a pû donner lieu à la ve- 
nue de ce pontife à Vienne. 

Nous allons à préfent examiner, fi le trou 
pente point , relatif aux ordonnances dont plu- 
fieurs ont eu leur exécution, dès le comment 
cernent du régné de Jofeph , ( qui feront vrai- 
femblablement fuivies de plufieurs autres fem- 
blables ) ont pû contribuer à ce voyage. 

Pour expoier les chofes fous fon véritable a£ 
pe<ft , il faut les rapporter par ordre, & l’une 
après l’autre. 

Il fut défendu le io Mars Ï78 1 de faire for- 
tir de l’argent des Etats héréditaires , pour ac- 
quitter des melfes dans l’étranger, dans les cas 
où les prêtres du pays ne pourroient pas les 
dire eux-mêmes, ou fous tout autre prétexte. 
L’empereur ne trouveroit certainement point 
mauvais , que fa Sainteté défendit qu’on fortit 
de l’argent de l’Etat de l’églife , pour payer les 
melfes qu’on feroit dire . dans d’autres pays. 
Pourquoi lui difputeroit-on la même liberté ? 

Le 24 Mars 1781 on rendit une ordonnan- 
ce par laquelle on interdifoit pour toujours 
à tous les couvens, fans aucune exception, 
tous nexui pajfîvo , conféquemment tout en- 
gagement , & toutes adociations (à la réüer~ 
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Ve feulement des confédérations , cfuoaâ fujfra* 
gia & preces avec des provinces étrangères,, 
des monafteres , & des ordres particuliers. Il eft 
certain que par ce moyen , les libertés parti- 
culières , & les exemptions accordées à des 
maifons religieufes fe trouvent annullées ; par- 
la les liens peu avantageux à l’Etat, par lefquels 
les ordres religieux font étroitement attachés à 
leurs généraux refpeétifs , font relâchés : par-là 
on met un frein à leur empreffement à fe ren- 
dre en foule à Rome. Qui pourroit nier que 
ces exemptions ne biffent un abus intolérable , 
une ufurpation palpable des droits des fouve- 
rains ; enfin un mal réel auquel il falloit ab- 
folument remédier , & qu’un prince un peu 
attentif à veiller au maintien de fon autorité 
ne pouvoit tranquillement fouffrir , puifque les 
immunités préjudiciables à l’Etat ne fauroient 
être tolérées i Ce fage réglement reftituoit en 
même tems aux évêques, le pouvoir légitime 
qu’ils avoient reçu de Dieu, il leur rendoit leur 
autorité , & cette jurifdi&ion étrangère , qui 
entrainoit, & faifoit fortir l’argent du pays , 
étant illégitime & intolérable , devoit en con- 
féquence être abrogée: ce qui n’eft que trop 
prouvé par l’exemple des jéfuites \ nous avons 
vu de nos jours chacun des membres de cet or- 
dre revêtu de fon habit , fe confiant fur les pré- 
rogatives obtenues des papes , ( prérogatives 
que par un autre privilège il n’étoit tenu ni 
de produire , ni de prouver ) fans confulter le 
curé ou l’évêquc , & monter hardimeut en 
chaire. Les cloîtres nourriifoient çle$ fainéans 
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& des ivrognes; on enfeignoit dans leurs éco- 
les des doctrines dangereuiès, &les plus grands 
crimes étoient fouvent commis dans leur inté- 
rieur par leurs habitans: ceux qui defircronç 
être mieux inftruits de ces faits, n’ont qu’à 
parcourir les ouvrages de S. Bernard, ils y 
verront les maux caufés par les immunités. 

L’ordonnance la plus importante eft du 26 
Mars 1781. Elle porte que le contenu de tou- 
tes les bulles, les brefs, & les autres régie-» 
mens émanés du St. Siégé , concernant en quel- 
que chofe le Status politicus, fera d’abord commu- 
niqué au monarque , pour qu’il fafle enfuite con- 
noitre à cet égard placiti regii , ou en permet- 
tre l’exécution , avant qu’on puifle les publier. 
Il faudroit rêver pour ofer trouver la moindre 
chofe à redire à cette ordonnance , & c’eft ce 
dont on auroit tort de foupçonner un pontife 
auffi éclairé que Pie VI qui ne fauroit jamais 
envifager ces bornes légitimes , pofées entre l’au- 
torité du S. Siège, & la jurifdi&ion temporelle 
comme attentatoires en rien à fon pouvoir fpi- 
rituel. — Il eft certain qu’il n’a pas plus d’au- 
torité dans les Etats autrichiens que dans ceux 
des autres fouverains. 

La profcription des groifes & lourdes bannie- 
res des paroifles qui paroifloient à Vienne à la 
tête de la proceflion du S. Sacrement , & dont 
le poids furchargeoit & eftropioit même ceux 
qui les portaient, qui détournoient l’attention, 
& fournifloient aux paroiflîens , avant & après 
la cérémonie, l’occafion de s’attabler, de man- 
ger & de boire outre mefure , de s’enyvrer 
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fréquemment, & de caufer du fcandale, itë 
fauroit avoir fait beaucoup de peine au S. Pere , 
chargé par fa dignité de veiller à la police ex- 
térieure du culte. 

Se pôurroit-il , que l’ordonnance qui porte* 
que dans tous les cas , où les difpenfations ec- 
cléfiaftiques feroient requifes , il ne feroit plus 
néceflaire de s’adreffer à Rome j mais bien à 
l’évêque de chaque diocefe qui les délivrèrent * 
eut pû fournir madere au moindre méconten- 
tement ? Je ne faurois le croire* autrement 
ce feroit, pour donner à la chofe fon véri- 
table nom , témoigner une avidité & une 
ame intéreffée ; ce feroit d’ailleurs empiéter fur 
les droits des évêques , qui, fi l’on en croit la 
décifion du pape Grégoire le grand , font les 
collègues du fouverain pontife donc ils parta- 
gent l’autorité: il dit, que chaque évêque eft 
prépofé par le St. Efprit , pour gouverner l’é* 
glifè , & n’a pas moins de pouvoir que le pape « 
& qu’ils peuvent tout aufli bien , tout aufli 
efficacement que lui accorder des difpenfes. 

Le pere des fideles , à qui tout ce qui refpi- 
re l’amour & le fupport , & qui peut contri- 
buer en quelque façon à la réunion des freres 
qui fe font éloignés de la faine do&rine, ne 
fauroit qu’être agréable , ne trouvera certaine- 
ment pas mauvais , que Jofeph ait introduit la 
' tolérance envers les autres fedes dans fes Etats ÿ 
par ce lien d’amour fraternel , tous ceux qui 
habitent les terres héréditaires de Sa Majefté 
feront plus unis, & plus étroitement ferrés. 
L’Etat retiendra dans fon fein un grand nom- 
bre 
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fcté dé Bons citoyens , & de fujets fournis & 
obéiffans volontairement aux loix } plufieurs 
milliers acquéront par-là une véritable patrie } 
& la profpérité de la monarchie en fera aug- 
mentée & affermie. 

Le but général du pur chriftianifme eft 
d’attirer à Toi tous les hommes j il ne craint 
pas pour y parvenir d’employer les motifs les 
plus dignes de la fageffe divine j la probité, la 
modération , la charité & la douceur font les 
principaux fondemens de fa doctrine j les difl 
putes ont pris fin, depuis qu’on s’eft apperqu 
que les argumens avoient deux afpeds diffé- 
rens, & qu’ils n’avoient ceffé d’ètre clairs & 
(impies , que depuis que les controverfes les 
avoient embrouillés , appefantis , & changés 
de nature. 

Ces loix* qui feules fuffiroient à immorta- 
lifer le nom de Jofeph , par lefquelles la réu- 
nion des proteftans avec notre églife a été fa- 
cilitée , ne fauroient , non plus que toutes les 
ordonnances dont on vient de parler , avoir 
occafionné le moindre chagrin à fa Sainteté. 

» Le faint Pere feroit-il fenfible à l’abolition 
des moines & des couvens de religieufes ? qui 
le croiroit* après y avoir mûrement réfléchi? 
on trouvera que rien n’eft moins vraifem- 
blable. 

Perfonne n’ignore que les abus & la bigo- 
terie tirent leur origine des moines. Qui ne 
fait, que cette claffe de gens dans le corps po- 
litique, eft précifément comme les frelons dati9 
une ruche d’abeilles, c’eft-à-dire des êtres pa- 
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reflenx & nuifibles ? Qui ignore que les fàblef 
& les contes de miracles contraires au bon fens , 
font des inventions monacales ? Qui ne fait 
qu’au moyen de leurs images de St. Luc, 
leurs bénédi&ions , leur pain contre la fievre , 
leur farine, leur poudre, leurs os, leur huile, 
leurs autres antidotes , & leurs amulettes cori* 
tre toutes les maladies, tant celles des hom- 
mes que du bétail, ils appauvriffent le peuple* 
& s’enrichiffent de fes dépouilles. 

L’on eft tout-à-fait revenu de l’idée qu’on 
s’étoit formée de la fainteté de la vie religieu* 
fe, depuis que l’on fait à n’en pouvoir douter 
les motifs qui ont porté beaucoup de ceux qui 
habitent les cloîtres à fe fequeftrer entre leurs 
murailles , les uns y ont été pouffes par les re- 
mords de leur confcience , cherchant à fe dé- 
rober à la févérité des loix, & ne fachant où 
trouver ailleurs un azile alluré ; d’autres après 
avoir mené longtems une vie défordonnée & 
fcandaleufe , & diflipé leur fortune , fe font ré- 
folus à vivre d’aumônes, & ont préféré l’oifi- 
veté à la peine & au travail. Il en eft enfin , 
qui s’y font jetés par une efpece de défefpoir, 
de n’avoir pû affouvir leurs pallions effrénées; j 
quelques-uns qui, déçus par un caprice de jeu- 
neffe, ont été encouragés par des parens in- 
téreffés , ou par d’impitoyables tuteurs à em- 
braffer ce parti. Telle eff l’origine de ce grand 
nombre d’impudens & importuns mendians 
déguifés, de cette quantité d’aventuriers rafés 
& non rafés, porteurs de befaces de toutes 
couleurs, qui, après avoir perdu toute efpece 
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tfe crédit dans le^ affaires mondaines , S’expri.» 
ment fous ce nouvel habit fièrement, & avec 
affuranee fur les objets céleftes , d’autant mieux 
que la conduite de la plupart d’entr’eux qui 
n’étoit par le paffé rien moins que régulière, 
fe trouve alors à la faveur des immunités des 
papes , & par la négligence des princes , à l’abri 
des recherches , & des châtimens. 

De paroles fociétés, vivant aux dépens de 
leur prochain , paffant leur vie ( ainfi que 
L’abbé s’exprime dans fon ouvrage fur les mé- 
rites) fans rien faire, fe difpenlànt des devoirs 
civils i & de ceux qui leur font impofés envers 
le prochain, ne contribuent en rien à l’avan- 
cement de la religion j elles ne font propres 
qu’à entretenir la bigoterie j à multiplier les 
abus, & par leurs préceptes infenfés & fou- 
vent répétés, à corrompre les mœurs &à trou- 
bler la tranquillité publique. — Des moines, 
de cette efpece inutiles , nuifibles & .fouvent 
préfomptueux , loin de fuivre l’exemple des 
apôtres j & de prêcher comme eux l’évangile 
dans des vues utiles & falutaires , font tout le 
contraire, car il eft arrivé, & il arrive encore 
tous les jours, que montés dans la chaire de 
vérité, ils ne s’occupent qu’à foufler l’efpric 
de révolte ; fi le fouverain en vertu du droit 
public des Etats, des loix civiles., de la mo- 
rale de l’évangile, & de l’ancienne difcipîine de 
l’Eglife , eft autorifé à abolir & à retrancher , 
tout ce qui lui paroît dangereux, fans avoir 
befoin pour cela de recourir aux difpenfes ou 
au confentement de qui que ce foit, il peut 
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dès qu’il le veut, ufer de fg prérogative, & 
difpofer de la maniéré qui lui paroit la plus 
convenable à la gloire de Dieu, & au bien 
de l’Etat, de leurs perfonnes & de leurs biens. 
Clément XIV écrit: Que Von appauvrijjoit 
VEtat dès qu'on étoit inutile à la fociété. Nous 
ne naiflons point moines , mais nous venons 
au monde citoyens, & membres de l’Etat. Le 
monde ou la fociété a befoin de fujets , qui 
contribuent à fon bien - être , & qui , par leurs 
talens, leur adivité, leurs travaux , & leurs 
mœurs augmentent fa profpcrité. 

Quant à ce qui concerne l’abolition des 
couvens de femmes, Jofeph a prouvé en les 
aboliflant, à un grand nombre de créatures in- 
nocentes, & par elles à l’humanité , toute l’éten- 
due de fa bienfaifànce. Combien de fois n’arrrive- 
t-iî pas que de pauvres vidâmes , abufées , ou 
forcées, font offertes à Dieu , qui ne fauroit avoir 
pour agréables , & doit néceflairement détefter 
de pareilles vidimes : une grande jeunelfe, l’inex- 
périence, le peu de connoilfance du monde, 
les exemples étonnans ou exagérés des dan- 
gers auxquels la vie eft expoiée d’un côté, 
de l’autre les vues intéreflëes des peres , des 
freres, des fœurs & des pareils, les menaces 
& les flatteries , quelquefois auffi le chagrin 
qu’éprouve l’époufe de Chrift d’un mariage 
. manqué, font pour le plus fouvent les reiforts 
qui pouiîent à prendre le voile. Ceux qui li- 
ront l’ouvrage publié depuis peu fur cette 
matière, intitulé les fept chapitres des perjon- 
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nés cloîtrées , & ne fe trouveront pas pleine- 
ment inftruits de cette matière , doivent re- 
courir à l’ellébore. 

Le troifieme point du bref fourniroit- il 
aufîî quelque raifon valable, qui pût engager 
Pie VI. à fe rendre à Vienne ? Aucune ! Ce- 
pendant nous n’en connoilfons d’autres que celle 
qui y eft exprimée. Continuez à lire , mes chers 
amis, vous y trouverez la réponfe de Jofeph: 
il y dit que la perfuafîon où il eft d’avoir agi 
équitablement, lui a impofé la néceffité, en 
arrive ce qui pourra , d’ufer avec modération de 
fon pouvoirs que relativement aux arrarçge- 
mens, qu’après mûr examen, il a pris pour l’a- 
vantage de la religion, & le meilleur établit 
fement de la difcipline de l’églife , par égard 
pour elle , & pour l’exercice légitime de l’au- 
torité fouveraine dans fes royaumes & Etats , 
il eft fortement convaincu , que d’après les 
principes les plus inconteftables , les confidé- 
rations les plus ferieufes, & les vues les plus 
droites, il n’auroitpas pu agir autrement qu’il 
n’a fait , & qu’il eft impoflible de rien imagi- 
ner, ou alléguer, qui eût été capable de l’en- 
gager à tenir une conduite differente, ou de 
renoncer à fon projet. 

Pie VI , tout bon dialecticien qu’il eft ( fi 
l’on s’en rapporte au témoignage de feu Lef- 
fîng) pourrait-il fe flatter, ou croire que le 
confiant Jofeph , fe laifleroit détourner de l’exé- 
cution d’un plan fl fagement formé, & re- 
voqueroit des réfolutions prifes après les plus 
jnures réflexions? N’efl-il pas dans le cas de 
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prévoir que Piflite de cette vifite fera la même 
qu’eut celle de Jean XXIII , qui en l’année 
1413 s’aboucha à Lodi avec l’empereur Si-* 
gifmond , malgré toute fon éloquence , pour 
engager ce monarque à confentir, que le çon* 
cite nouvellement convoqué s’affemblât dans 
une ville d’Italie, & non à Confiance i il n’en 
obtint rien , Sigifmond fut inflexible , pria au 
contraire humblement , & dans de bonnes 
vues, ce pape dont la conduite fcandalifoit le 
monde entier , de s’amander , & de s’occuper 
férieufement de la réunion de l’églife , & qu’à 
ca^ effet , le concile pût s’affembler dans un lieu 
fur & commode pour toute la chrétienté , 
la ville de Conftance lui parodiant la plus 
convenable. Ap. van der Hardt. T. I. P. 10. 

t- ff?- 

Seroit-il encore poffible que Pie VI vint à 
Vienne relativement au contenu de fon bref 
du if Décembre pafle? Non, cher leéleur, 
çe font, & ce doivent être des motifs tout-à- 
fiiit différens qui l’y déterminent. En fuppo- 
fant que les ordonnances fus-mentionnées de 
Jofeph, relativement à la chambre apoftolique, 
ne lui fulfent pas toutes également agréables s 
nous nous trouverions dans le même cas que 
tous les autres qui ne connoiflent ni ne péné- 
trent les raifons de ce voyage. , 

Cependant , nous oferons hazarder nos con* 
Jeétures à ce fujet , & peut-être parviendrons* 
nous à en découvrir quelques-unes. 

Pie VI eft , ainfï que plufieurs de ceux qui 
ont le bonheur de le connoître , l’affirment ^ 
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doux i humain , modéré & éclairé. Pou (Té 
par Ton zele pour le bien public, il eft par- 
venu à force de peines & de dépenfes , à finir 
une entreprife que plufieurs de fes prédécef- 
feurs avoient laiflë imparfaite! on lui a l’obli- 
gation du defféchement des marais Pontins. 
Plus modefte que le pape Léon IV qui, en 
l’année 88 f, commensale premier à placer fon 
nom avant celui des perfonnes auxquelles il 
écrivoit , méthode que les pontifes qui l’ont 
fuivi ont auffi imitée dans leurs lettres aux 
empereurs, tandis qu’auparavant le nom de 
ceux-ci précédoit toujours le leur i il a placé à 
jufte titre le nom de Jofeph avant le fien; Il 
eft très-clair-voyant , par conféquent il doit 
être convaincu que Jofeph ne fe laide point 
enlever fes prérogatives, & que le meilleur 
parti qui lui refte à prendre eft de s’efforcer 
à réparer les pertes que ces ordonnances cau- 
feront néceffairement à la chambre apoftolique. 
Il faut donc qu’outre ces revenus auxquels il 
a déjà renoncés, d’autres caufes que celles 
que nous préfumons à préfent , ayent contri- 
bué à lui faire entreprendre ce voyage , d’au- 
tant plus que dans fon brèf du 9 Février der- 
nier, par lequel il annonce fon arrivée, il nç 
fait pas la moindre mention du contenu des 
précédens. 

Comment trouverions-nous quelque lumière* 
dans la correfpondance qui vient d’ètre pu- 
bliée? Jofeph dit dans fa réponfe du 11 Jan- 
vier : “ Nous fommes très-aflurés , qüe votre 

Sainteté n’a eu d’autres vues en entrepre- 
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„ nant & s’expofant aux fatigues d’un aufli 
„ long voyage, que de montrer votre attache- 
„ ment pour nous, & en même tems de prou- 
„ ver de la maniéré du monde la plus convainc 
„ cante , combien vous êtes porté pour l’avan-; 

„ cernent de la religion , & de la piété dans nos 
w Etats , & pour y procurer aux peuples une 
„ inftruéfion plus convenable, lefquels fans un 
„ guide orthodoxe, aufli néceflaire au bien ’ 
„ public qu’aux circonftances, capable de veiU 
„ 1er même à la conduite du clergé, ne fau-. 

„ roient que difficilement fe réfoudre à con- 
« courir avec nous & à employer leurs peines 
« & leurs foins à faire téuflir vos defleios. 

Qui , lorfque le pape Fie VI, admirant la con-. 
duite héroïque & pacifique de Jofeph, re- 
nonçant à tous fes avantages temporels, a 
pris la courageufe réfolution de prêter la main 
aux arrangemens falutaires de l’empereur , afin 
de s’immortalifer avec lui ? 

Qui , lorfque les conjectures fe vérifient , 
qu’il veut préalablement incorporer, par un 
bref folemnel , l’églife grecque défunie à la 
çatholique , pour rendre encore par ce moyen 
cette prochaine réunion plus facile ? 

Qui , lorfqu’il veut concourir à l’exécution 
de plusieurs ordonnances falutaires de Joièph , 
tendantes au bien de la religion , & qu’il tient 
encore in petto ? 

Qui , lorfque nous nous trouvions à mémo 
de pénétrerjflus avant dans lesifçctets de l’Etat, 

& dç pouvoir prédire d’avance au monde chré- 
tien, tout £$ qui vïïùtobiabletaottt tôt ou .tard 
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lui çauferoit de la joie & de la lâtisfaâion ! 

Vraifemblablement , Phiftoire de notre fiecle 
parlera de la vifite de Pie VI à Jofeph , comme 
d’un événement falutaire & remarquable, & 
v elle fera dans le cas de la repréfenter comme 
telle. 
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/ 

SA SAINTETÉ PIE VI 

A 

; SA MAJESTÉ L’EMPEREUR 

JOSEPH II, 

Avec la réponfe de l’Empereur & la correlpon,' 
dance entre le Nonce apoftolique , accrédité 
auprès de la Cour de Vienne , l’Archevêque 
& Evêque de Montefiafcone & Corneto , Jo-> 
seph Garampi , & le Chancelier Impérial & 
royal, le Prince de Kaunitz-Rittberg , 

Relativement aux innovations introduites dans le} 
affaires eccléfiajliques. 

TRAPVIT DE L’ALLEII ANP, 
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A Son Très-Cher Fils en Jefus-Chrift , J O- 
S E P H , roi apoftoüque de Hongrie & - 

de Bohême, empereur des Romains. 

» 

, i 

Le pape PIE VI. Salut, &c. 

J^Otre cher Fils François de Herzan, car- 
dinal de la làinte églife romaine , miniftre-plé- 
nipotentiaire de V. M. I. près de Nous , noua 
a remis le 9 du mois de Novembre dernier la 
lettre affe&ueufe du 6 Octobre, qu’il a plû à 
V. M. de nous écrire, en réponfe à la nôtre 
du 2f Août. Nous y avons vu avec beaucoup de 
douleur , que toutes nos prières & nos inftances 
fi prenantes , pour qu’il plût à V. M. I. de ne 
pas inquiéter le Siège Apoftoüque dans fou an* 
cienne pofleffion de conférer les évêchés, les 
abbayes, & les prieurés dans vos états de Lom- 
bardie , n’ont rien effe&ué; mais que V. M. h 
a réfo-lu de s’en approprier la difpofition , com- 
me appartenant à fon pouvoir fuprème. Nou9 
n’avons aucun deflein , Très -Cher Fils en 
Jesus-Christ , d’entrer avec V. M. dans 
aucune efpece de ces démêlés, qui ont eu lieu 
dans le moyen-âge, vu que dans la fuite, & 
après le rétabliffement de la tranquillité, l’églife 
a été réintégrée dans l’ancienne polfefiion de fes 
droits & de là difcipline ; que tous les conciles , 
même les conciles écuméniques , ont aufii conf- 
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{animent confirmés. Notre cœur eft abfolumerrt 
éloigné de ces querelles } il les abhorre, & il 
eft rempli au contraire de l’amour paternel * 
que nous nous fomrnes toujours propofé de té- 
moigner à V. M. I. Cependant nous la prions 
de ne pas regarder fes droits & fa puilîance roya- 
le comme léfés , lorfque nous avançons , comme 
il eft certain & au-deffus de tout doute , çue les 
apôtres , lorfqu’ils ont fondé les églifes & ont 
établi des prêtres & des évêques, n’ont jamais 
été foupçonnés d’avoir porté par-là atteinte aux 
droits de la puifl'ance féculiere. Cet ufage, in- 
troduit par les apôtres < a conftamment été con- 
fervé par l’églife , & l’on n’a jamais cru qu’ils 
enflent établi quelque choie qui fût préjudicia- 
ble aux droits de la puifl’ance fuprème. Au con- 
traire , fi le pouvoir , exercé à l’égard de la colla- 
tion des charges cléricales , appartenoit aux 
droits naturels des princes, l’on verroit anéantit 
par là non-feulement les droits communs du St. 
Siège , & ceux de tous les évêques dans le mon- 
de entier, mais cefler auifi la difcipline falu- 
taire de convoquer & de tenir des concours i 
ce que la piété excellente de V. M< ne fauroit 
defirer. 

Pour ce qui regarde les bierts que les églifes 
ont acquis par la libéralité & la magnanimité des 
princes pieux & d’autres fideles , il eft connu 
à V. M. L , qu’ils ont toujours été regardés 
comme des chofes confacrées à Dieu , & qu’on 
doit par conféquent tenir pour laintes ; qu’ainfi y 
d’après le témoignage confiant & l’intention dé- 
clarée en tout tems des peres de l’églife & du 


Digitized by Google 



' l Ht ) 

peuplefidelë, il n’eft pas juftede fouftraife cës 
biens à l’ufage auquel ils ont été confacrés ; ce 
’ que ceux-là feuls ne craignent pa9 de faire * qui 
comme s’exprime entre autres le concile de Tren- 
te , ne difcement point les cbofes , qui font - de 
Dieu, du rejle des affaires humaines. Le St. Siège 
a d’ailleurs foin , que l’adminiftration de ces biens 
n’entraine après loi quelque trouble ou^jueîques 
dangers pour la tranquillité des empires ; & nous-- 
même nous montrons , que nous fommes animés 
d’une follicitude particulière, pour que ce dan* 
ger n’ait pas lieu , ayant foin de ne jamais nom* 
mer aux églifes cathédrales & autres , aux ab- 
bayes & prieurés des perfonnes fufpedes aux 
fouverains. Les prédéceffeurs de V. M. & votre 
Augufte Mere , morte récemment, n’en ont 
aucunement douté. Cette princelfe dcfira de Bé* 
% noit XIV qu’il lui accordât à Elle & à fes fuccef- 
feurs le droit de nomination , non pas aux évê- 
chés, mais Amplement aux abbayes dans les do- 
maines Autrichiens en Italie ; mais en revan- 
che, & par voie de dédommagement, on laiffe- 
roit en même tems au St. Siège le droit d’affi- 
gner des penfions fur ces bénéfices eccléfiafti- 
ques au profit des fujets des Etats pontificaux* 
Pour régler cette affaire , l’on employa notre 
cher Fils , le cardinal Migazzi-, alors aflelfenr dut 
tribunal-fuprême de la Rote , duquel V. M. L 
peut aifément avoir des éclairciffemens à ce fir- 
jet. Le pape donna à connoître en même tem3 
le vif defir qu’il avoit d’établir une union vé- 
ritable & durable entre le Siège apoftoîique & 
S. M. , étant prêt à faire de bon cœur toutes 
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les eonceflîons qui pouvoient y contribue* 1 et! 
aucune façon : mais il déclara auffi , d’un'autfe 
côté: „ Qu’il étoit obligé de faire tout ce qui ’ 
•n étoit en fou pouvoir pour maintenir la di- 
gnité pontificale} que, s’il abandonnoit ou 
93 aliénoit le droit de conférer les abbayes & 
bénéfices, droit que fes prédéceffeurs avoient 
s, toujours maintenu & exercé , il fe rendroit 
a, hautement fufped de négligence ; & que fa 
5J mémoire deviendroit odieufe à fes fucceffeurs 
s, & à la poftérité, fi, comme il s’exprime, il 
a, avoit renoncé par un feul trait de plume aux 
S 5 droits & prérogatives du Saint Siège ”. Après 
avoir fait plufieurs autres remarques au fujet des 
penfions, en forme de compenfation , paffant 
enfuite aux effets qui en réfulteroient , il dit : 

» Que les fujets Italiens de S. M. font avan- 
« cés, comme il lui étoit connu, aux principa- * 
s, les charges & dignités près du St. Siégé , fans 
„ la moindre diftindion en faveur d’autres 
Et en effet il s’eft toujours trouvé quelques- 
uns d’entre-cux dans le facré-college } & quel- 
quefois même il en a été élevé au trône pon- 
tifical. Si donc , continuoit-il, le changement 
qu'on défire , s'effe&ue , fen prévois avec raifon 
les fuites ; /avoir, que les candidats Italiens , fu- 
jets de P Autriche, feront nécejjairement exclus 
de ces dignités. Lorfque votre Augufte Mere eût 
appris cette réponfe de Bénoit XIV, Elle re- 
nonça de fon propre mouvement* ainfi qu’il 
eft connu, à toutes inftances ultérieures à ce 
fujet, conformément à fes principes d’équité, 
ayant d’ailleurs la plus grande eftime pour le 

nom 
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hom de Ëénoît XIV. Elle connoiffoit (a pru- 
dence & fon affe&ion pour toute la Maifon d’Au- 
triche , dont il avôit donné dans tout le 
cours de fa vie les preuves les plus convaincan- 
tes. Au nombre de ces preuves, l’on doit comp- 
ter, qu’il fut lui-même parrein de V. M. I. , 
que la Providence venoit de faire naître pour 
la faire fuccéder au trône d’un fi vafte empire , 
voulant par ce lien facré l’attacher d’une maniéré 
plus étroite à l’églife & au faint Siège apoftoli- 
que. C’eft en confidération de ce même motif, 
TRÈS-CHER FILS EN JESUS-CHRIST, 
que nous voulons auffi être de la meilleure 
compofition avec V. M. > & pour cette raifon , 
nous brûlons du defir le plus ardent d’entrer 
en négociation avec Elle d’une maniéré ami- 
cale, comme un pere avec fon fils, fur cette 
affaire & fur plufieurs autres qui font arrivées 
dans les Etats de V. M. depuis le commence- 
ment de fon régné , & qui nous ont plongés 
dans les douleurs les plus ameres & les plus con- 
tinuelles: mais, comme nous favons d’avance, 
que ces négociations auroient une iffue fort in- 
certaine , fi nous ne nous parlions de bouché 
à bouche, nous avons pris la réfolution de nous 
rendre près de V. M. I. à Vienne, fans nous en 
îaiffer détourner par la longueur & la difficulté 
du voyage , par notre âge avancé , & nos forces 
affaiblies* attendu que nous ferons ranimés 
par la confolation réelle de parler nous-même à 
V. M. & de lui donner à connoitre la bonne 
difpofition de notre cœur pour condefcendre à 
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les defirs & pour concilier Tes droits avec les 
intérêts de l’églife. 

Pour cette raifon, nous prions inftamment V. 
M. qu’il lui plaife d’agréer ces fentimens , com- 
me une marque de notre eftime particulière , & 
du defir où nous fommes de nous unir avec 
Elle par tous les liens de la charité & d’une 
bonne intelligence. Ce n’eft point notre caufe 
particulière que nous plaidons en ce moment 
auprès de Vous ; mais la caufe commune de la 
religion confiée à notre miniftere apoftolique. 
Je lui dois tonte ma fidélité; vous lui devez 
tout votre appui. C’eft fur-tout en ce moment 
que la fainte églife réclame vos foins généreux; 
& c’eft en les lui accordant que vous travail- 
lerez dignement à votre puiflance, à votre fé- 
licité & à votre gloire ; & afin que toutes vos 
intentions , afin que toutes vos adions tendent 
à la plus grande gloire de Dieu , nous vous 
donnons , dans l’emùion çle notre cœur, notre 
bénédidion apoftolique , gage de notre bien- 
veillance pour V. A 4 . I. , & pour toute l’au- 
gufte Maifon d’Autriche. A, Rome, le quinziè- 
me jour de Décembre 1781 , de notre pontifi- 
cat , l’ap fepticme. 
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RÉPONSE 

D E 

S. M. IMPÉRIALE AU BREF DU PAPE 

Du iç Décembre 1781. 

Remis à Sa Sainteté à Rome par le cardinal 
Herzan , dans une audience particulière. 

Otre Sainteté , perfiftant dans fa réfolu- 
tion de fe rendre ici à Vienne, dans ma ré- 
fidence i je peux l’aifurer , qu’Elle y fera reçue 
avec tous les honneurs & tout le refpeét dûs 
à fon mérite & à fa dignité. 

Si cependant votre Sainteté fe propofoit de 
traiter d’un point fur lequel , en vertu de mon 
droit & de mon pouvoir impérial , j’ai déjà pro- 
noncé , & qu’Elle le regarda comme encore in- 
décis, & que ce fut là le fujet de fa venue, 
ce pénible voyage feroit abfolument inutile. 

L’unique but de toutes mes réfolutions eft 
toujours la raifon, l’équité, la charité, l’amour 
du prochain en général , & la religion : avant 
que de les exécuter, je confulte régulièrement 
des gens fages , raifonnables & éclairés , par- 
faitement inftruits, & ayant une parfaite con- 
noiifance des matières en queftion. 

J’aifure de plus votre Sainteté qu’en bon 
catholique apoftolique , je fois profeffion d’être 
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- pénétré d’une vénération fincere pour Votre 
perfonne & pour le Saint Siégé ; & c’eft dans 
de pareils fentimens qüe je me recommande à 
votre bénédiction paternelle. 

Joseph. 

I« 

En conféquence de l’honneur que le nonce 
apoftolique a eu , de faire part , tant par écrit • 
le Mars, & le 18 Avril, au feigneur chan- 
celier de la cour & de l’Etat, le prince de 
Kaunitz, que de bouche, non feulement à ce 
feigneur , mais même à S. M. apoftolique im- 
périale & royale, des intentions favorables du 
faint pere , & même d’offrir de fon ordre pofi- 
tif de fe prêter avec toute la promptitude pot 
, fible , autant que l’honneur & la confcience de 
fa Sainteté le lui permettent, à concourir de 
tout fon pouvoir à la fatisfaélion de S. M. dans 
les affaires eccléfiaftiques de fon empire > il ne 
fauroit qu’efpérer que l’on daignera par la fuite 
fe rappeller ces offres , au moyen defquelies ces 
négociations auroient pû être ménagées con- 
formément aux réglés canoniques, & avec la 
même attention que le pouvoir & les droits de 
la fouveraineté méritent: & cela non feule- 
ment relativement aux objets que S. M. fe 
propofe , mais encore par égard au repos , & 
à la tranquillité de fa confcience , dont le foin 
lui eft confié; de forte que fa Sainteté, en fa 
qualité de chef de l’églife , ne fauroit fe dil- 
penfer, fans manquer à l’avancement de la plus 
grande gloire de Dieu , au falut des aines & 
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à Pobfervation des loix de l’églife , d’y veiller 
iui-mème. 

Il s’eft cependant de tems à autre pris fur 
des matières de la plus grande importance des 
réfolutions de nature à ne pouvoir qu’inquié- 
ter le nonce., relativement fur-tout aux princi- 
pes finguliers & aux autorités que l’on y aad- 
. mifes & reconnues. Il s’eft en conféquence 
adrelfé au faint pere , & l’a fupplié de l’éclai- 
rer & de lui dider la conduite qu’il devoir te- 
nir dans une pareille occurrence. Mais tandis 
que fa Sainteté forcée par les fréquentes ortron- 
' nances qui, contre toute attente, n’ont ceffé 
de paroitre , s’eft vue obligée à commencer 
à s’en occuper, & à chercher comment, tant 
par la piété de S. M. que par fou propre pou- 
voir apoftolique, elle parviendroit à réparer 
de la maniéré la plus convenable , le tort que 
l’églife & la religion en pourroient recevoir. 
Il a paru une nouvelle ordonnance, qui, ainll 
qu’il n’eft que trop connu, les menace l’une & 
l’autre , puifqu’il y eft queftion d’abolir diffé- 
rens monafteres des deux fexes, & d’annuller 
en même tems leurs inftituts. En pareilles cir- 
conftances , le nonce apoftolique croiroit man- 
quer eifentiellement aux faintes fondions qu’il 
exerce, & à fes devoirs, comme miniftre au- 
près de S. M. & chargé des pouvoirs du faint 
Siégé , s’il négligeoit de repréfenter avec dou- 
ceur à quel point cette ordonnance eft con- 
traire à l’autorité de l’églife , au bien être fpi- 
rituel des âmes, & à la véritable gloire du 
monarque apoftolique, comme premier pra. 
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teneur & défetifeur de la religion & de réglife.’ 

Tout pouvoir a fes bornes , qui lui ont été 
en partie prefcrites par des ufages légitimement 
introduits , que la religion & fon plus grand 
avantage, auquel chaque fouverain eft tenu 
de concourir de fon mieux , ont confirmées 
& maintenues. 

Les ordonnances de l’églife dans le cas pré- 
fent, ont été le guide confiant de tous les 
fouverains , qui ont gouverné les Etats de la 
maifon d’Autriche , depuis le régné de Rodol- 
phe premier jufqu’à celui qui occupe actuelle- 
ment fi glorieufement ce trône. Des exemples 
auffi frappans de piété, d’équité & de modé- 
ration , ont empêché que parmi un fi grand 
nombre de princes, qui exercent la fouverai- 
neté dans le vafte empire de l’Allemagne , 
aucun de ceux qui ont perfifté dans la com- 
munion de l’églife catholique ait pris la liberté 
d’y exercer fon pouvoir , & de prétendre qu’il 
l’autorifoit à difpofer à fon gré des propriétés 
des églifes, & de leurs revenus, ou de les ap- 
pliquer à tout autre ufage qu’à celui auquel 
l’intention & les volontés pieufes des fideles 
les avoient confacrés: aucun prince, dis-je, 
n’a méfufé de fon pouvoir, au point de dé- 
truire & d’abolir les ordres & les inftituts que 
l’églife a volontairement reconnus, de mettre 
leurs membres en danger, peut-être même dans 
la néceflité de ne pas accomplir les promeffes 
faites à leur Dieu , & de vivre d’une maniéré 
contraire à leur vocation ; enfin aucun d’eux 
ne s’eft encore hazardé à s’arroger les droits 
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exclu fifs que le pape a de gouverner l’églife ca- 
tholique , ou de les attribuer au corps des évê- 
ques i encore moins d’en faire une forte de 
réglé. En cette matière , le pouvoir du fouve- 
rain pontife, celui de l’églife joints à l’auto- 
rité des faints canons forment un jus com- 
mune , qui généralement a tout autant de force 
en Allemagne que chez les catholiques des au- 
tres nations : ces droits , dis-je , qu’aucun cas 
fortuit, ou extraordinaire ne fauroient chan- 
ger, ni altérer, arriva-t-il même que la fàta- . 
lité ou plutôt la dépravation du fiecle euffent 
pû autorifer en quelque façon , préférablement 
a des motifs légitimes & fenfés à les attaquer, 
s’il arrivoit jamais que S. M. s’en prévalut 
pour s’éloigner dans une affaire de cette im- 
portance des fentiers que fes glorieux ancê- 
tres lui ont tracé j Dieu veuille en pareille 
occafion préferver la foi & l’églife î Ce premier 
exemple qu’il donneroit à l’Allemagne & aux 
pays Autrichiens fourniroit certainement à tous 
les autres princes catholiques , le prétexte d’en 
agir de même avec les ordres monaftiques , 
les hôpitaux, les maifons confacrées à Dieu •* ; 
& les autres fondations pieufes de leurs Etats, 
feuls veftiges de la foi, & de la piété, ainfl 
que celui de les abolir & de les détruire ; ce 
qui eutraineroit des fuites funeftes , dont le 
cœur droit & fenfible de S. M. ne pourroit 
qu’être allarmé, & les détefter. 

Le nonce apoftolique renouvelle donc avec 
la plus grande confiance, les aflurances don- 
nées précédemment à S. M. de la part de fa 
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Sainteté , il fe fait un véritable devoir & un 
honneur tout particulier de contribuer jutant 
qu’il eft en fon pouvoir & que fon minillere 
le lui permet à la fatisfaélion de S. M. , ainfi 
que fa Sainteté & tous fes prédéceffeurs en ont 
agi à l’égard de Marie Therefe de glorieufe 
mémoire , de tous fes ancêtres , & même de 
S. M. actuellement régnante. De plus, il de- 
mande au Seigneur Prince, chancelier de lâ 
cour & de l’Etat , l’appui & le fecours de fes 
bons offices , & lui réitéré les affurances de 
fon confiant dévouement. 

Vienne le 12 Déc. JOSEPH , Archevêque t 

*781. Evêque deMontefiafcone & Corneto, 
Nonce apoftolique. 

I I. 

Le chancelier de la cour & de l’Etat, prince 
de Kaunitz-Rittberg, s’eft crû obligé de met- 
tre devant les yeux de S. M. Impériale , le 
billet, que Monfieur le nonce Garampi lui a 
remis le 12 . de ce mois; S. M. ayant vû les 
offres répétées de la part de fa Sainteté, de 
coopérer autant qu’il dépendra d’elle à tout 
ce qui pourroit , rélativement , aux affaires ec- 
cléfiaftiques de fes Etats & de fon empire , con- 
tribuer à fa plus grande fatisfaclion , S. M. Im- 
périale defire , que votre excellence faffe par- 
venir à fa Sainteté fes finceres remerciemens, 
& en attendant d’être affurée qu’elle s’en pré- 
vaudra en tems & lieu. 
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Sa Majefié n'a pas été peu furprife en rnbte 
tms de voir : 

Premièrement , que monfieur le nonce en- 
vifage les réfolutions prifes de tems à autre 
fur différentes matières , concernant le clergé, 
principalement la fupprefïîon des couvents, 
comme des ordonnances dangereufes & nuifi- 
bleS 1 à la religion & à l’églife , ainfi qu’au falut 
de$ âmes, & tout-à-fait oppofées à certains 
ftatuts , & à des yfages légitimes & autorifés ^ 
par les canons. 

Secondement, on y avance, que l’abolition 
des ordres monaftiques & des maifons folenw 
nellcm.ent confacrées à Dieu a été réfolue. 

Tjroifiémement , que par cette expreffion il 
ne s’eft trouvé perfonne dans le grand nom- 
bre des princes de l’empire d’Allemagne qui 
ont perfifté dans la communion catholique, 
même des moins modérés, qui ait encore «pris 
la liberté d’ufer de ce pouvoir & de le mani- 
fefter à cet égard , on veut donner clairement 
& expreffément à entendre , qu’au contraire , 
celui qui prend une pareille liberté ne fauroit 
être regardé comme un fouverain catholique. 

Quatrièmement , que ce même billet parle 
d’un prince qui fe trouveroit dans une pareille 
circonftance, de maniéré à faire préfumer que 
les fujets pouvoient alors s’exempter de lui 
obéïr. 

Enfin, cinquièmement; que S. M. malgré le 
droit exclufif appartenant au pape feul , de prêt 
crire des loix à l’églife catholique, veut y domi- 
ner , S; le céder au corps des évêques. 
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Ces propofitions font réellement très- graves ^ 
cependant S. M. les auroit peut-être paffées 
fous filence , comme provenant plutôt d’un 
2ele trop ardent de la part de monfieur le 
nonce, que des ordres de fa Sainteté, fi au 
lieu de les répandre, il s’étoit contenté de les 
tenir fecrétes, mais S. M. ayant été informée, 
que M. le nonce avoit jugé à propos, fans 
attendre de réponfe, de communiquer tout de 
fuite le fufdit billet à quelques évêques fes 
fujets, ainfi qu’à d’autres j actuellement donc 
pour empêcher uniquement que cette commu- 
nication ne produife le mauvais effet, a quoi 
elle paroît avoir été deftinée, S. M. veut, que 
le chancelier de la cour & de l’Etat y répon- 
de en bref; en conféquence il dit fur : 

Le premier point, favoir, que l’abrogation 
des abus qui fe font gliffés dans la difcipline de 
l’églife , ne fauroit caufer le moindre préjudice 
à la religion , qu’au contraire, elle ne peut qu’en 
retirer de l’avantage & de l’édification. Au- 
cun de ces abus ne fe trouve fondé fur la 
do&rine de Jefus-Chrift, que fes apôtres ont 
annoncée , telle qu’elle a été reçue par les prin- 
ces temporels, qui certainement ne l’auroient 
pas embraflee , s’ils y aVoient trouvé des abus 
pareils à ceux qui s’y font introduits depuis , ou 
qilelque chofe qui eût bleffé leur fouveraineté, 
& fut contraire aux régies fondamentales du 
bon gouvernement. 

Que l’abolition ou la réforme des abus, en tant 
qu’elle ne touche pas aux dogmes ou aux for- 
mules à oblèrver par le clergé dans des cas par- 
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tîculiers , ne fauroit dépendre en aucune façon 
du pape , puis qu’à l’exception de ces deux ob- 
jets, il n’a pas le moindre pouvoir dans l’Etat; 
qu’au contraire, ce pouvoir appartient feule- 
ment & exclufivement au fouverain , puifque 
feul il y commande , .& a feul le droit d’y 
commander. Que fous cette cathégorie , eft 
compris généralement & fans exception , tout 
ce qui concerne la difcipline eccléfiaftique, & 
particuliérement les ordres monaftiques, fans 
quoi l’églife fe retrouveroic encore dans la 
même fituation où elle étoit il y a pîufieurs 
fiecles, lorfque ces différens ordres furent to- 
lérés, & admis peu à peu, en plus grand ou 
en plus petit nombre par les princes chrétiens 
dans leurs Etats. 

Que les ordres monaftiques n’ont abfolu- 
ment rien de commun avec l’elfence de la foi , 
ou de la religion. 

Qu’ils ont été , & font encore notoirement 
redevables de leur exiftence dans les Etats des 
princes , où l’un ou l’autre de ces ioftituts fe 
trouvent admis au confentement & à l’agré- 
ment volontaire de ces mêmes princes. 

Qu’en conféquence toutes les ordonnances 
relatives à leur conduite , doivent émaner de 
S. M. en vertu des droits & des fondions 
attachées à fon autorité fouveraine, en tant 
qu’il n’y eft pas queftion de matières dogma- 
tiques, ou de (impies formules eccléfiaftiques. 

Enfin, qu’il ne s’agit point ici de réparer 
les torts foits à la religion &à l’églife, lefqucls 
font imaginaires & çontrouvés. 
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Secondement, on doit fi peu préfumer de 
l’équité connue de S. M. l’empereur, qu’il 
cherche à diminuer ou à ufurper le pouvoir des 
autres, que S. M. n’a pas même penfé une 
feule fois à abolir aucun des inftituts eccléfiaf. 
tiques authorifés par le faint Siégé. On auroit 
encore plus grand tort de le préfuppofer, puif- 
qu’il eft très-indifférent à S. M. que les infti- 
tuts des düférens ordres abolis dans fes Etats , 
exiftent ou n’exiftent pas dans ceux des autres 
princes, feulement, comme S. M. I. hors de 
chez elle, ne s’eft jamais mêlée d’exercer les 
droits fondés ou attribués au pape, ou à l’é- 
glife univerfelle en matières dogmatiques ou 
purement fpirituelles : elle ne permettroit pas 
aufli que perfonne fe mêlât des décidons éma- 
nées de fa fouveraineté exclu fi ve , & de fa di- 
gnité. Cette fouveraineté & dignité compre- 
nant aufli en foi , tout ce qui fe trouve dans 
l’églife d’inftituts humains, lefquels n’ont ni 
ne fauroient fans l’approbation du fouverain 
temporel, avoir la moindre force. Ce confen- 
tement ou cette approbation, ainfi que tout 
autre réglement ou toute autre ordonnance, 
peut être modifiée & même révoquée, elle 
doit même l’être, dès-que l’intérêt de l’Etat, 
les abus, ou les circonftances l’exigent. 

En troifieme lieu, S. M. I. fe flatte, queM. 
le nonce fe dira à lui-même après une mûre 
réflexion, tout ce que l’on pourroit lui dire 
fur cet article ; & quant à ce qui concerne le 
quatrième, S. M. s’en eft promis tout autant 
elle-même. Elle ajoutera qu’incapable d’enjoin** 
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dre la moindre chofe à fes fujets qui répugne ert 
rien aux lumières de leur confcience , quoiqu’elle 
fâche très-bien la maniéré de réduire chacun 
d’eux à l’obéiflance -, en conféquence S. M. laide 
entière liberté à tous ceux qui pourraient croire 
que leur confcience ne leur permettrait pas d’o- 
béir à fes commandemens , de s’en aller où ils ju* 
gerant à propos, de vivre hors des Etats de fon 
empire. 

Enfin S. M. ne pouvant au fujet du cin- 
quième point , pafler fous filence , que le 
droit , qui depuis un fi grand nombre de 
fiecles, que notre fainte religion fubfifte dans 
le monde , eft reconnu appartenir , être atta- 
ché & inféparable de l’épifcopat , ne fàu- 
roit être compté parmi les droits exclufifc dii 
pape ; que S. M. a conféré à ces pafteurs leurs 
dignités, leur enjoignant d’en maintenir les 
prérogatives originales & inconteftables , & 
qu’elle croit en cela n’avoir fait qu’abolir un 
abus qui entraînoit les plus grands inconvé- 
niens, & étoit très-préjudiciable aux intérêts 
de fes fujets. Et ce qui eft une fuite de l’efti- 
me que S. M. I. a pour la perfonne de Mr 
le nonce, c’eft que le chancelier de cour & 
d’Etat, de fon commandement exprès, fait parc 
à ce dernier par ce billet de la feule voye qui 
puiffe le conduire dans la route , qu’il aura par la 
fuite dans tous les cas poflibles à fuivre. Au refte , 
le chancelier de la cour & de l’Etat réitéré à fon 
excellence les aflurances de fa confidération. 

Kaunitz-Rittberg. 

Vienne le 19 Décembre 17g!. 
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Il importe trop au nonce apoftolique de dit 
iiper l’ombre de toute efpece defoupçon, qu’on 
auroit pu chercher à faire naître contre fa con- 
duite , & la foumiffion qu’il a toujours invio- 
Jablement confervée pour S. M. apoftolique, 
impériale & royale, pour qu’il néglige de ré- 
pondre tout de fuite à ce qui fe trouve de 
perfonnel , dans le billet de M. le chancelier 
de la cour & de l’Etat , le prince de Kaunitz- 
Rittberg, en date du 19 de ce mois. 

Il ne fera aucune mention des principes 
qu’il y trouve expofes , & qu’il avoue fincére- 
ment ne pouvoir adopter, en ce qu’ils s’éloi- 
gnent trop de ceux admis & reconnus par 
l’églife, & qu’elle a autorifé jufqu’à préfenc, fe 
contentera en rendant témoignage à la vérité , 
de vous alfurer que lui , nonce , dans la pre- 
mière ouverture faite par le moyen de fon 
mémoire remis le 12 Décembre, ne s’eftpro- 
pofé que de donner une nouvelle preuve de 
fon inviolable attachement pour la perfonne de 
S. M. I. pour fa gloire, & pour fon fervice, 
ainfi que pour la profpérité de la religion & de 
l’égiife; fentimens qu’il s’eftconftamment flatté 
pouvoir lui attribuer, comme parfaitement con- 
formes à la maniéré noble , équitable & reli- 
gieufe de penfer de S. M. laquelle ne fauroit 
fouffrir de déguifement , ou un délai hors de 
faifon , de la part d’une perfonne qui a l’hon- 
neur d’approcher de fon trône, & qui cherche- 
roit par-là à déguifer les feuls fentimens, que. 
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la confcience , l’honneur & l’obéilfance lui 
infpirent. S. M. d’ailleurs eft trop jufte & 
trop généreufe , pour le blâmer dans la trifte 
pofitioti où il fe trouve, & expofé comme il 
l’elt aux regards du public , de n’avoir pu fe 
difpenfer, quoiqu’avec la plus refpeélueufe & 
la plus difcrete hardieife, de taire au moins ce 
qu’il a cru lui être permis pour prouver qu’il 
connoifloit ce que fon devoir exigeoit de lui. 

En conféquence , il fe flatte , que le prince 
chancelier expofera ces refpeélueufès obferva- 
tions, de maniéré qu’au lieu de fournir des 
fujets de méûntelligence, elles ferviront plu- 
tôt de juftification aux intentions pures & fin- 
céres, & au profond refpeét que le nonce 
apollolique conferve, & fe fera toujours un 
honneur & un devoir de conferver pour S. M. 

Il finit en réitérant au prince chancelier les 
aflùrances de fa confidération & de fon refpeét. 

Garampi , nonce apojîolique. 
Vienne le 31 Décembre 1781. 

, / ; / 

Le prince Kaunitz- Rit tb erg au nonce apojîolique. 

Comme il fe trouve que le nouveau bil- 
let de M. le nonce du 21 Décembre a déjà 
été répondu par celui du chancelier de la cour 
& de l’Etat du 19 dit, tout autre réponfe de- 
viendroit fuperflue. D’ailleurs, S. M. ne pré- 
tendant pas que l’on entame par la fuite au- 
cune controverfe fur les matières , au fujet def- 
quelles elle a déclaré fon opinion par le fufdit 
billet du 19 Décembre i il ne relie au chance- 
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lier de la cour & de l’Etat , qu’à en informer - 
M. le nonce , & à lui réciproquer les alïuran- 
ces con liantes de fa conlidératton & de fon 
refped. 


Kaunitz-Rittbero. 

, Vienne le a* Décembre 1781. 
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Qu' autrefois les Papes étaient fubordonnés 
aux Empereurs Romains , & qu'ils étoient 
confirmés par eux dans leur dignité. 

Traduit de l'allemand-. 
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QiC autrefois les papes étoient Subordonnés 
. ru/x Empereurs Romains , fè? qu'ils étoient 
confirmés par eux dans leur dignité:. 

‘ ‘ : -*■*., i‘- * . t r ! j H 

O . i * $ f - 1 ■ • -» * - •» c * !■ - - « 1 f « .. 'J* 

N trouve dans la brochure publiée depuis 
peu à Vienne avec privilège impérial , qui ré- 
pond à la queftion: qu'efi-ce .que, défi que le pa- 
pe? plufieurs conjectures fur ie voyage du faint 
Pere dans la capitale de l’Empire, y entr’autres 
celle-ci: Pie VI vient peut-être prêter foi & 
hommage au chef de la chrétientés 
. . Autant il eft d’une part invraifemblable que 
cela foit, autant il i’eft peu d’une autre que ce 
foit une chofe inouïe» ou forgée , qU'autrefois , les 
papes ayent manifefié leur dépendance des empe- 
reurs Romains par l'hommage qu'ils leur pr étoient. 
Ceux qui font peu verfés dans l’hiftoire eccléfiaf- 
. tique pourront s’en convaincre par la lecture de 
cette brochure; pour nous.rendre plus intelligi- 
ble à nos lecteurs, nous avons traduit en frauçois 

les pacages que nous citons. .. 

^ Quand on vient à comparer, les premiersifie- 
cles du chriftianifme avec les tems-da régné du 
^pape. Grégoire VII» qui monta en 107^ dur fa 
chaire apoftolique , on voit avec éto. nne ment 
& avec chagrin , à quel point l’églife Romaine 
s’eft écartée de la doctrine du Seigneur , qui efi 
Mchetnht.de la vérité. L’apôtre Paul nous en- 

« 'u 1 tV 
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feigne ( I ) que le pouvoir d’un Néron même 
( qui peut ignorer qu’il fut un tyran ? ) vient 
de Dieu. Le pape Grégoire I nous dit, près de 
iix cents ans après la naiflance de Jefus-Chrift , à 
peu près la même chofe de l’empereur Maurice , 
puifqu’il le nomme expreflement notre maître 
très-pieux , ordonné de Dieu ( 2 ). Par con- 
tre fon fuccelfeur Grégoire VII ne rougit point 
dans une de fes décrétales ( 3 ) d’avancer „ que 
„ la dignité du fouverain vient du pouvoir fé- 
„ culier , que Dieu n’a pu inventer. — Qui ne 
„ fait pas que les rois & les princes dérivent 
„ leur origine de ceux qui , fans connoif- 
„ fance de Dieu, par l’orgueil , par la rapine, 
par l’infidélité , par le meurtre , & par pref- 
„ que tous les autres crimes , à l’inftigation du 
n diable, veulent dominer fur leurs femblables, 
M c’eft-à-dire fur les autres hommes? De pa- 
3 j reils ( princes ) qui veulent que les prêtres 
J, du Seigneur fe profternent devant eux , à 
33 qui pourroit-on mieux les comparer, qu’au 
s, chef de tous les enfàns de l’orgueil ? Qui dou- 
„ te que le prêtre de Jefus-Chrift ne doive 
,3 être regardé comme le pere , & le feigneur des 
33 rois ? Le plus grand nombre des papes ont 
3, excommunié des rois & des empereurs 
Il eft étonnant qu’un pape ait pû s’exprimer 
d’une maniéré fi contraire à l’écriture & fi in- 
décente ; qu’il ait pu oublier ce que le pere 


( i ) Rom. xni. I.: 

(2) Vide Lib. V. Ep. XX. 

(O Vide Lib. VII. Ep. XIX* Apud. Harduinum 
tom. VI. part. I. col. *471. 
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de l’églife, Tertullien ( 4 ), écrivoit en l’an- 
née 2,17 de Chrift, au nom de tous les chré- 
tiens à Scapula , gouverneur d’Afrique: Le chré- 
tien , connoiflant que l’empereur eft établi de 
Dieu , doit néceflairement l’aimer & l’hono- 
rer. — Nous l’honorons comme un homme , qui 
après Dieu eft le premier , & eft au-delfous de 
Dieu. II eft au-delTus de tous les autres hommes. 

Je~veux encore prouver pat des exemples 
tirés de l’hiftoire, que non-feulement les évê- 
ques, mais même encore les papes , ont rendu 
hommage aux rois ou aux empereurs, & rap- 
porter ce qui arriva du tems de Charlemagne^ 
Lorfque Léon III en l’année 800 eût procla- 
mé Charlemagne empereur d’Occident, & l’eût 
couronné comme tel, il lui rendit publiquement 
hommage. Les hiftoriens ajoutent ( f ) „ après 
,j cette proclamation , Charles, fuivant l’ufage 
» des anciens empereurs, fut adoré par ce pape 
Ce qui prouve entt’autres clairement que les 
évêques de Rome ont rendu hommage au fils & 
fuccefleur de Charles , Louis le débonnaire , 
c’eft que le pape 'Pafcal premier (que l’on ac- 
cufoit d’avoir fait trancher la tète dans le lieu 
de fa réfidence à deux des principaux feigneurs 
Romains, pour avoir témoigné de la fidélité à Lo- 
thaire que l’empereur Louis avoitaflocié à l’em- 
pire ) fit un ferment folemnel , devant les am- 


(4) Voyez l’édition de Paris de 1641 de fes ouvra- 

is, p. 8 6 . 

(5) Vide Ruberi fcript. Gerra. p. 33- 
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bàfradeUrs'deTempereur’àRome, accompagnés 
de trente quatre évêques , qu’il n’avoit aucune 
part à ce meurtre (6). ‘ 

* Grégoire IV, qui obtint la thiareen 827, dit 
lui-même, (7) que les évêques de France lui 
avoient rappellé qu'il ne devoit point oublier le 
ferment de fidélité qu'il avoit prêté à l'empereur. 
Un favant Dominicain de nos jours ( 8 ) a proui. 
vé fort au long, que dans le huitième fie- 
cle les papes fe regardoient comme les clients 
des empereurs d’orient, & qu’ils dattoientainfi 
leurs lettres : en Cannée que notre feigneur Cent- t 

pereur régne. C’eft aufli la maniéré dont pem 

foit l’honnête Baluze (9), on n'a jamais douté , 
qu'un évêque , qui aurait manqué au ferment prêté 
à fon fottverain , dût être dépofé , Çfj que C évê- 
que de Rome n'ait aujji été fujet à cette loi , jtif- 
qu'au tems oü il a obtenu la fouveraineté de la 
ville de Rome: D’ou il s’enfuivit que le nou- 
veau pape prêtoit ferment de fidélité à l’empe- 
t èur, en la maniéré que les anciens hiftoriens pré- 
tendoient que les empereurs le prètoient au pape. 

Les évêques de Rome ont encore donné aux 
empereurs différentes autres marques de leur 
foumfflïon, Tout le monde fait que Conftan- 
tin le grand , & fon fils Conftantin firent égai 


(<S) Vide annales Regum Francor. apud Reuberuml, 
p. 48. & Theganum , de geftis Ludovic! , cap. XXX. 
(7) VideHarduini Conc. tom. IV. col. 1276. 
tè) Michel le Quien qui a donné fous le nom de 
Stephani de Altimura , Panopüa contra fchifma Græ» 
corum &c. '* 

(9) In notis ad Agobardum, p. 132, 
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lement ufage de ce pouvoir. ■ Celui-ci ordonna 
à l’évêque de> Rome Liberius, -au dujet-.de -la 
querelle dfes Athanafites , • de venir le trouver a 
Rome j & lui parla en ces termes : Nous t'-avotù 
mandé en notre préfence , parce que tu es évêque 
de notre ville $ & Libérius qui-ne fê regar- 
doit point encore comme le chef viftblode l’é- 
glife univerfelle', lui répondit: La jujlice à. Pé- 
gard des cbofes qui concernent- l'églife , fera admi- 
'wijîrée avec la pltts grande équité j en confié- 
quence ordonnez, fi vous le jugez à propos , qu'il 
foit fait une enquête relativement à Athanafe f I'o). 

Ce même empereur ne tarda pas après cela 
à envoyer le pape Liberius en exil , d’où il ne 
fut rappelle ■ qu’ûprès ravoir foufcrit certaine 
formule de foi qui lui hit préfentée ( Il ). 

La vie de Grégoire le Grand nous fournit 
aufli plufieurs témoignages du refpeéi & de la 
déférence de ce pape pour l’empereur Maurice. 
Ce prince avoit rendu une ordonnance , par 
laquelle il défendoit aux foldats d’entrer: dans 
les cloîtres, & à ceux qui étoient employés 
à fon fervice de prendre les ordres jufqu’à ce 
qu’ils euffent rendu compte des fournies dont 
le maniement leur avoit été confié. Cette or- 
donnance parut à Grégoire un peu trop févere* 
en conféquence il en écrivit d’^ne maniéré hon- 
nête & modérée à l’empereur , & à fon jeune 
fils Théodofe qu’il avoit âflbcié dès l’an f 91 à 

— — - — - — — — - — J.. *,.t ».«■«. ',3 

( to') Vide Theodoreti Hift. EccLlib. IL cap. XV t 
• ( 11)' Vide fr. Pàfgi Brèviarium. hiftoricum. Pontif. 
Romanor, tom. I. p. 96. fq. >i . i *7 
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l’empire , il fe nomme lui-même dans fa lettre 7 
foudre £5* ver , /««* très-humble ferviteur , <?tu 
fournis à leurs volontés , avait envoyé leurs ordon- 
nances en diffèrent endroits , afin de prouver par là 
fon obeiffance aux ordres de ['empereur ( 1 2). 
En parlant à d’autres de ce prince, voici la fa- 
çon dont il s’énonce: mon féréniflime empe- 
reur, mon puiliant feigneur î & il connoilfoit fi 
peu la prétendue exemption des clercs qu’il 
écrit ( 1 5 ) : Dieu a tout donné à F empereur , il 
lui a conféré la puiffance non -feulement fur les 
foldats , mais encore celle de gouverner les prêt 
très. Et après que l’empereur Maurice eût été 
alfaffiné, & que Phocas fon meurtrier eût été 
élevé à l’empire, Grégoire fit porter l’image 
de ce dernier avec des cris de joie au travers 
de l’églife de Jules, & pofer dans la chapelle 
du martyre Céfairej & ces témoignages ordi- 
naires de fujétion des papes ont auflï été ren- 
dus fuivant l’ancien ufage à d’autres empe- 
reurs (14). Grégoire donna aufli fans diffi- 
culté aux gouverneurs impériaux en Italie , à 
tous les miniftres , & même à leurs femmes le 
titre de votre Excellence ( 1 f ) , & manda fans 
aucun délai , en conféquence des ordres de l’em- 
pereur , Sevére, évêque d’Aquilée à Rome , afin 

(12) Vide Lib.Ilî. Epift. LXV. 

( 15 ) Vide ibid. Epift. LXVI. 

(14) Vide appendic. ad Epp. Gregorii , opp. a 
Benedi&inis editor. tom. II. col. 1J02. item Alte- 
ferram in notis ad Athanafii vitas Pontif. p. 86.1 

( 1 0 Vide Lib. Ep. 32. Libr. VI. Ep. 17. 63. Libr, 
VII. Ep. ;. 26. . 
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que les difficultés qai s’étoient élevées entr’cux 
puffent être terminées par un concile ( 16). 

Lorfque l’empereur Maurice enjoignit à Gré- 
goire , de vivre en paix avec Pévèque de Conf- 
tantinople, qui s’intituloit patriarche univer- 
fel , ( ce qui revient au même que pape ; ) ce 
dernier lui répondit, quant à ce qui me regarde , 
j'obéis a vos ordres refpe&ables ,• je brûle d'envie 
de m'y montrer obéijfant ( 17) : oui , il recon- 
nut l’empereur pour juge compétent de la con- 
troverfe élevée entre lui & l’évèque de Cons- 
tantinople ; il le pria encore , vu qu’il ne pré- 
tendoit plus porter le titre de pape, qu’il dai- 
gnât auffi l’interdire à fa partie adverfe , afin que 
ce nom ne fut plus connu dans l’églife. Ce 
pieux pontife écrivit à l’empereur , qu’il pro- 
nonça tout à fon aife dans cette affaire (18). 
Quant à l’ordre de l’empereur , qui lui enjoi- 
gnoit d’obferver la paix, il écrivit à l’impéra- 
trice Conftantine: qu'il avait plu au pieux fou- 
verain de la recommander aux prêtres ( 1 9 ) ; 
ce qui prouve démonilrativement , que Gré- 
goire le Grand ne fe regardoit point comme 
pape, & que même en matières épifcopales 
& eccléfîaffiques, il reconnoiffoit l’empereur 
pour légitime & Souverain juge. 

Les écrivains catholiques romains font men- 
tion de la maniéré dont Confiance II , en l’an- 
née 9f 5, fit arrêter à Rome par celui qui com- 


(16) "Vide Lib. I. Ep. 16. 

(17) Lib. V. Ep. 20. ( i 8 ) i 6 û £ 

(19) Lib. V. Ep> 23. 
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mandoit en Ton nom en Italie , le pape Mar-» 
tin I, & le fit conduire prifonnier à Conftan-4 
tinople , & là le traduifit en jutlice domme 
coupable de leze-m alerté. (20) Sans prétendre 
jultiner cette adlion , il fuffira de dire, tjue les 
papes ont certainement reconnu la fuperiorité 
des empereurs-: car lorfqu’en l’année 663 ce 
monar$ie fit le vfctyage de Romfei Vitalién* 
fuivi de fon clergé, s'avança-' à fa rencontre à 
fix milles de la ville ^ & n’oublia rien pour lui 
témoigner la plus refpëdlueufe foumiiïion ( 21 ). 

Les papes tinrent la même conduite avec 
Ccnftantin Pogonate, Agathon 4 & les peres 
qui fe trouvèrent préfens au concile de Rome 
fefervirent , en lui écrivant, des expreffions fui- 
vautes : Nous tous , les moindres des chefs de 
l'Eglife de Chriji , ferviteurs de votre très-chré- 
tienne jnrifdi&ion , vous remercions'de tout ce qui 
yious ejl enjoint £5? ordonné par la lettre impé- 
riale ( 22). Et dans fon épitre particulière à 
l’empereur Agathon , il s’exprime ainfi : J'ai 
commencé d'accomplir ce que votre lettre ordon- 
ne , très-porté à niy conformer pour m'acquitter 
de mon devoir., fai çfjc. '(25 ). *' , : 

Juitin II , fils de Cenftantin Pogonate, n’ufa 
pas moins que fon pere de fà fôuveraineté fur. 
les papes en l’année 710 : * il manda l’évèque 
de Rome Conftantin à Conftantinopîc ; & voici 


(20) Vide Pàgi dans l’ouvrage' déjà cité , t. I. p. 427. 
(21 ) Vide Baronii annàles ad ann. 66j. > ' • ' 

( Zi ) Vide tom. XVI. concilior. -Reg. editor. Paris, 
a. 1644. p. 126 fq. (2j) Yide-ibid. p. 74. > 
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cto'mment Àtlàfiâfé parle de cet' événement dàfls‘ 
là vie qu’il a écrite de ce pape: „ Dans ce tenis' 
„ là, l’empereur avoir addrefle au pape une 
,5 fa'cram ( c’eit-à-dire une lettré impériale ) 
» (24), par laquelle il lui commandoit de fe 
„ rendre dans la réfidence impériale ; & ce faint { 
« prélat, pour fe conformer à l’ordre de Pem- 
,j pereur, fit fans perte de tems préparer un 
„ vaiifeau pour s’y embarquer. 

Les empereurs de la ligne Carlovingienne 
ont aufll efficacement maintenu leur autorité; 
Charlemagne même , avant qu’il fut encore 
parvenu à l’empire , prit la droite du pape 
Adrien I (2f)r& maintint enfuite fon droit 
à l’épifcopat 1 de Rome , dé manière que 
Léon III prêta publiquement devant lui , 
comme devant fon feigneur & fon jugé, lé 
ferment par lequel il fe purgeoit & affirmoiÉ 
Ion innocence : ce fait fè trouve cité dans 
l’ouvrage d’un grand prince: „ i’occupatioii 
„ la pluS importante & la plus difficile de l’émpe- 
„ reur fut i’enquète des crimes que l’on repro- 
,j choit au pape , lequel cependant étant monté 
j, fur l’àmbori de l’églife de St. Pierre , où Tém- 
„ pereur fe trouvoit en perfoniië, après avoit 
j, invoqué la Sainte Trinité, il jura qu’il étoit 
„ innocent des forfaits qii’on lui avoit imputé. 

Les évêques de Rome ne fe contentèrent pas 
feulement de donner à l’emperèur dés marques 


f * ' ' . , æ * m ^ % 

(24) Vidè Diifrefne GlofT. med. Grœc. col. ij>ç* 
& GlôfT. med.' Latjn. p. 11. col. 724. 

(2$) Anaftaf. vità Hâdriani. p. içç. 
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du refpect & de la déférence qu’ils lui dévoient ; 
ils en agirent encore de même avec d’autres 
fouverains. Nous nous contenterons d’en don- 
ner ce feul exemple. Pelage I, qui en l’année f f 6 , 
avoit envoyé en France au roi Childebert fa con- 
fellion de foi, s’exprime ainfi dans fa lettre. 
„ Combien ne me fuis-je pas donné de foins 
„ pour pouvoir humblement préfenter au roi ma 
„ confetlion éfc foi i d'autant plus que la fainte 
„ Ecriture m$enjoint de lui être fournis ( 26 ). 

S'enfuirent les preuves qu'aucun pape ne fauroit 
être reconnu pour légitime qu' autant qu'il au - 
voit été confirmé par P empereur. 

Ce droit de confirmation eft un des attri- 
buts de la fouveraineté , qui a été légitime- 
ment exercé par les empereurs, & que plu- 
lieurs des princes catholiques exercent fur les 
prélats de leurs pays. Cette vérité eft connue 
de tout le monde , & les écrivains catho- 
liques romains ne difconviennent pas (27). 

En l’année 418 deux papes furent élus à la 
fois, Bonifoce I & Eulalius. Le gouverneur 
Symmaque l’écrivit à Ravenne, à l’empereur Ho- 
norius , & dit en même tems : “ On auroit dû 
„ attendre pour cette éle&ion la décifion de 
„ l’empereur , puifque ce prince a feul le droit 
„ d’en connoitre ” ( 2,8 ). Là deffus Honorius 
manda les deux papes à Ravenne , où ils pa- 


(26) Vide Harduini tom. III. col. ;jr. 

(27 ) Vide Baluzii Not. ad. Agobard. p. 122. 
(28) Vide Baronius ad an. 418. 
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turent & furent obligés d’écouter fafentence, 
qui portoit que jufqu’à la décifion finale, au- 
cun des deux n’entreroit dans la ville de Rome. 
Eutalius qui , malgré cette défenfe , ofà y retour- 
ner , & s’immifcer dans les fondions épifco- 
pales , fut envoyé en exil , & Boniface fut confir- 
mé évêque, & reconnu pour tel parJ’ordre de 
l’empereur (29). Ce prince donna aufli un régle- 
ment ‘fur la conduite qu’il faudroit tenir par la 
fuite dans l’éledion de l’évêque de Rome , & l’en- 
voya à Boniface, en y ajoutant : “ Nous voulons, 
„ que par votre canal ce réglement foit com- 
„ muniqué à tous les eccléliaftiques ” (30). 

En l’année de Chrifl: ff}, l’empereur d’o- 
rient Juftin I renverfa entièrement le royaume 
d’Oftrogothie en Italie , tua fon dernier roi 
Teia, & s’empara de Rome; cette ville fut en 
fuite dépendante de Conftantiuople. Déjà avant 
cet évènement , ce même empereur avoit fait 
éprouver fon pouvoir aux papes , lorfque par 
le moyen de fon général Bélifaire, il enleva 
plufieurs provinces d’Italie aux Goths, & qu’il 
rétablit confidérablement le pouvoir impérial en 
occident. Il dépofa en f ^7 Silverius (31), 
l’envoya en exil , & mit Vigile à fa place ; 
il manda enfuite, en ^44 , ce dernier à 
Conftantinople , & le chaffa auffi à fon tour. 
Après qu’il eut réduit l’Italie entière fous le 

(29) Luitprandus in vita Bonifacii , inferta operibus. 
p. 219. 

Oo) Ce refont fe trouve tout au long dans les 
annales de Baronius a. ççç. n. 10. 

(îi) Vide Pagi 1 . c. tom. I. p. 287. 
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joug, il Ternit, fans perte de tems,,lors du choix 
de Pelage I , en poiîèfîion du droit de confir- 
mer les évêques de Rome. Voici cç qu’en dit 
l’écrivain catholique Pagi ($2): “Après la 
„ mort de Vigile, on a été trois mois fans 
„ pape, & après celle de fon fuccefleur encore 
„ plus longtems, parce qu’il falloit attendre la 
„ confirmation de la cour impériale Le célébré 
bénédidin Jean Mabilion , enluite de ladefcrip- 
tion qu’il nous donne des éledions des papes 
jufqu’à la mort de Vigile, ajoute ce qui fuit 
(3$ ): “ Lorfqu’un pape étoit mort, on en 
„ donnoit avis au gouverneur impérial à Ra- 
„ venne. Après l’enterrement, on procédoit à 
„ la nomination d’un fucceifeur ,* on en préve- 
„ noit l’empereur, & on le prioit d’accorder fon 
confentement. Enfin, quand ill’avoit donné, 
•„ celuVqui avoit été ; élu étoit ordonné 3 il en- 
„ voyoit enfuite fa confeffion de foi à toutes 
„ les églifes, & il n’exerçoit l’autorité de pape 
„ qu’après qu’il avoit été confirmé par l’empe- 
i„ reur Les chofes refterent dans.,cette fitu^- 
«tion jufqu’au fiecle de Charlemagne. Les for- 
mules des lettres , par lefquelles les Romains 
donnpient avis de l’éledîon , & priaient pour en 
^avoir la confirmation,, fe .trouvent, tout au 
long dans l’ouvrage du jéfuite Garnerius ( 54]). 
i On. doit obferver* que les papes, . & même 
Grégoire le grand, font convenus volontaire- 

vf.i !• ut î.uf’nrii i.u l 

«• • / «T 

..i (jz) In critica ad annal. Baronnii.a. . ççç. n.. 16. 

( 33 ) In commentai-, in ordintmRomanura. CX11. q. 

(3 4) Voye? fon liber diuraus Romqi. 9. fqq. 
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ment de çe pouvoir des empereurs. Jepn le 
diacre. dit, >en parlant du choix de ce 

pape : ‘‘ Il «voit envoyé fecrétement une lettre 
,, à l’empereur Maurice,; l’avoit conjuré , & 
« humblement fupplié, qu’il ne joignit point 
«fa voix à celle du peuple pour i’étever à la 
,, dignité facerdotale Et le bénédiélinU qui 
a été l’éditeuy des ouvrages de Grégoire, publiés 
à Paris en iyof » dit précifément ( 36 ): „ que 
« Grégoire reponnoifloitque Ion feint office lui 
„ avoit étéconféré par l’empereur ”, Nous voy ons 
encore qu’en l’année 1078 , Grégoire Vil pria 
l’empereur Henri IV , & le conjura de ne pas 
confentir à fou iéleélion ( 57 ). 
n Le- droit canonique prouve amplement, (58) 
que- les empereurs de la race -Garjovingienne 
oftt exercé ce droit , & qu’ils ont 'donné Fin- 
veftitureidans les terres die leur domaine auliï 
bien à l’évêque de Rome qufe tous 1 les autres , 
& qu’ils ont' dirpofé du^feint liege* Les Fran- 
çois, 'fur^tout Mabillon & les éditeurs des œu*- 
vres de St, 'Grégoire- y prouvent cette vérité 
par des argümehs inconteftablôsJLes derniers 
difent avec autant de vérité que> de précfe 
lion: ( 39 ) ,,'qu’aprés que l’empire df occident 
3 *eut été rétabli* Charlemagne & fes fuècefe 
Leurs' conlèrverent le droit de confirmer le 


rr—rrr — rr rr 
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, ,(.},?) ne vita. Gregpfii, ybr r pap f ( ^L. — 

;. (}6) Vide vita Gregorii, tom.lV. præmifla p. 1 16. 
(j 7 ) Pagi 1 . V. tom. II. p. 41 ç. nous l’apprend , vrai- 
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„ pape , fans que perfonne s’y oppofà ce . Le 
pape Eugene II impofa en l’année 825:, au 
clergé & au peuple Romain , le ferment fui- 
vant, qu’ils dévoient prêter lors de l’éleèlion du 
pape: » Je promets, que dorénavant je ferai 
„ fidele à nos feigneurs les empereurs, Louis 
„ & Lothaire, pendant toute ma vie , fuivant 
» mes lumières & mes forces , & que celui qui 
„ fera élu pape ne fera de mon confentement 
„ facré , qu’autant qu’il aura préalablement 
prêté le ferment en préfcnce des ambaflà- 
„ deurs impériaux ( 40 ) Les catholiques 
Romains ne fauroient révoquer en doute cette 
ordonnance du pape Eugène II, puifque l’em- 
pereur Othon I, en l’année 962, & Henri II 
année 1014, dans leurs a&es de donation , aéle 
qui a été fi exalté, & foutenu avec tant de 
zélé par le cardinal Baronius , & par les autres 
partifans de la cour de Rome , répètent mot 
à mot ce même réglement, auquel ils en ap- 
pellent , & fur lequel ils fe fondent pour fon- 
der leur droit de confirmation (41 ), fans faire 
mention qu’Etienne VI & Jean IX ont re- 
nouvel lé cette ordonnance , en vertu de la- 
quelle, le pape nouvellement élu , devoit être 
confacré en préfence des députés ou des com- 
miflaires impériaux , afin que le défaut de cette 
formalité ne donnât aucune atteinte à l’autorité 
impériale, ainfi que le droit canonique (42), 

& 


(40) Vide Pagi L. C. ad ann. jzç. n. 29. 

(41) Baronius ad ann. 962. n. g, & anno 1014. 
n. 6. fq. (42) Diftinét. LXffl. cap. 28* 
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& le fynode du pape Jean IX , tenu à Rome 
en 898 , s’expriment ( 4$ ). 

Les empereurs Saxons n’ont pas moins ufe 
du droit de confirmer les papes, & d’infpec- 
tion fur le faint fiege, que ceux de la ligne 
Carlovingienne. Othon I , d’après les vives fup- 
plications de Jean XII en 962, fit deux fois 
le voyage d’Italie, & délivra l’églife de l’op- 
preflion du tyran Berenger II î & dans cette 
occafion, le peuple, les cardinaux & le pape 
prêtèrent hommage à cet empereur „. Le peu- 
„ pie ou les bourgeois reçurent le faint empe- 
„ reur dans la ville , lui prêtèrent hommage 
» & jurèrent qu’ils n’éliraient point de pape 
„ fans fon approbation „. ( 44)— Ce qui prou- 
ve atilîî que les cardinaux lui prêtèrent pareil- 
lement foi & hommage, c’eft que Benoit, car- 
dinal archidiacre , parla de cette façon à l’an- 
tipape Benoît V. ( que les Romains , oubliant 
leur devoir après la mort de Jean XII, élurent 
fans que leur choix eut été approuvé par l’em- 
pereur, & oppoferent à Léon VIII, qu’Othon 
avoit confirmé) lors de fa dépofition:,, Peux- 
j, tu nier d’avoir promis par ferment à l’em- 
3) pereur adtuel , que toi , ni les autres Ro- 
„ mains, n’éliriez , ni n’ordonneriez jamais de 
„ pape fans fon confentement , & celui de Ion 
„ fils Othon ? cc . ( 4f ) — Le pape Jean prêta 
auffi hommage dès le commencement à Pem- 


(4Î ) Baron ad. ann. 904. n. XIII. 

( 44 ) Luitprand , Hift. Lib. VI, C. VI. 
(4$) Luitprand Hift. Lib. VI. c. XI. 
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pereurj lui & les plusconfidérables de la ville,' 
lui jurèrent , qu’ils h’accorderoient jamais le 
moindre aide ni fecours à Berenger & à Adelbert. 

Ce qui n’empècha cependant pas que ce pape ne 
fe lia Secrètement avec les ennemis de l’empereur, 
& ne finit par s’en détacher tout-à-fait , après que 
dans l’aflemblée de l’églife de Rome il eût été 
accufé par plufieurs cardinaux , & par le clergé , 
avec les juremensles plus folemnels de crimes 
atroces , dont la citation que l’empereur Othon 
lui fit fignifier donne un ample détail ( 46 ). 

Cet empereur confirma un autre pape , fa- 
voir Léon VIII > ce qu’il ne fit cependant qu’a- 
vec le plus grand ménagement, & en préfence 
d’un concile relpedable, dont les membres di- 
rent trois fois tous d’une voix : nous élifons 
le vénérable Léon (47). 

Ce Léon rendit une ordonnance au fujet 
de l’éledion du pape, qui dans le droit canon 
s’exprime ainfi ( 48 ) : 

„ Dans le fynode, alfemblé à Rome dans 
» Péglife du Paint Sauveur „. 

„ A l’exemple d’Adrien d’heureufe mémoire, 
3 , qui a abandonné & délaiiTé au feigneur Char- 
„ les, roi très-vidorieux des Francs & des Lom- 
„ bards, l’ordination du fiege de l’églife de 
„ Rome , & l’inveftiture des évêques , rrçoi auflï 
„ j’ordonne, confirme & ratifie , ainfi que 
» tout le clergé , & le peuple Romain , nous 
„ donnons & abandonnons au feigneur Othon 
3, I , roi des Romains , & à fes fuccelfeurs 

(46) Lüitprand Hift. Lib. Vf. cap. IX. 

(47) Ibid, cap. XI. (48) Diftinct. LX 1 II. cap. 2J. 
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» dans Ce royaume d’Italie , a toujours le pou- 
„ voir d’élire le pape , — perfonne par la fuite 
„ n’aura le droit de choifir un pape, fans le 
„ confentement impérial. Tous ceux qui agi- 
„ roient au contraire, feront mis au ban de l’é- 
» glife , & s’ils ne fe répentent , ils feront exilés 
» du pays pour la vie, ou condamnés à mort 
Les empereurs de la ligne de Franconie ont 
auffi exercé fans empêchement leur droit. 
Henri III a voit dépofé en 1046 trois papes, & 
propofé Swidgeren , évêque de Bamberg , pour 
cette dignité, lequel fut auffi élu , & confirmé 
par lui , fous le nom de Clément II. ( 49) En 
l’année 1048, les Romains envoyèrent leurs dé- 
putés pour la fécondé fois à l’empereur, pour 
lui faire part de la mort de Clément, & le 
prier de leur donner un autre pape , ( fucceJJo~ 
rein popularités ) fur quoi Henri nomma l’évê- 
que de Brixen Fopo t qui occupa en conféquen- 
ce le faint fiege fous le nom de Datnaje IL 
Après fon décès , qui arriva très-promptement, 
il vint de nouveaux députés, qui fuppliçrent 
l’empereur de choifir un nouveau pafteur à l’é- 
glifedeRomej fur quoi Henri leur donna, pour 
me fervir des mêmes expreffions des papiftes, 
l’évèque de Tull, Bruno , qui prit le nom de 
Léon IX, & fut élu pape à Worms parles évê- 
ques Allemands, en préfence de l’empereur j les 
Romains l’accepterent fans difficulté , & il fut 
inverti en 1049 de là dignité pontificale (fo). 


(49) TrithemiuS în annal. Hirfang ad an.' 1046. 
($o) Pagi Breviar. tonv II. p. 327- 


Digitized by Google 



•Ch* ) 

Nous croyons devoir faire encore mention 
des ordonnances eccléfiaftiques rendues par les 
empereurs. L’empereur Valentinien, le vieux, 
en fit une très-févere en 370. contre la débau- 
che , qui ne fut point du goût du clergé , & 
il l’envoya pour qu’on eut à s’y conformer au 
pape Damafe à Rome, afin qu’il la fit lire pu- 
bliquement dans les églifes. Cette ordonnance 
impériale finilfoit par ces mots : cette ordon- 
nance impériale a été lue dans Ips églifes de 
Rome le 2.9 Juillet ( f 1 ). Eginhard dit en 
parlant de l’empereur Charlemagne (fi), 
jt qu’il pafla une année entière à Rome pour 
» rétablir l’ordre dans l’églife qui s’en étoit fort 
s, écartée. , 3 On lit dans les annales des faits 
& geftes de cet empereur ( f 3 ) : „ Il ne fe con- 
3 , tenta pas feulement de pourvoir aux intérêts 
„ publics , mais encore à ceux qui concernoient 
M particuliérement l’églife , & la ville de Rome , 
„ le pape, & toute l’Italie , — L’empereur Lo- 
thaire I renouvella diverfes ordonnances ec- 
cléfiaftiques données par fon pere & par fon 
grand pere , qui avoient été négligées , & n’é- 
toient plus en ufage. Voici comme il s’exprime 
à ce fujet: » Notre volonté eft que ce capi- 
„ tulaire foit confidéré en Italie par tous ceux 
„ qui font fideles à l’églife & à nous , comme 
3, ayant force de loi “. Lors donc que Léon fut 
accufé de ne s’y être pas exactement con- 


? 
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(51) Cod. Theod. Lib. XXI. tit. II. de Epifc. L 20. 
($2) Vita Caroli p. m. XI. 

($j) Apud Reuber, p, 3}. 
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formé, voici ce qu’il répondit à l’empereur : 
« nous promettons de l’obferver religieufement 
„ tant à préfent que par la fuite , ce qui vou- 
« loit dire feulement , vous favez certaine- 
„ ment que je fuis un menteur “ (^4). 

Il eft d’ailleurs affez notoire , & il eft facile 
de s’en convaincre , en parcourant le droit civil 
romain, que les empereurs ont rendu plu- 
fieurs ordonnances eccléfiaftiques. Le célébré 
Molineus en a cité la plus grande partie (ff ). 

Enfin , cette vérité eft inconteftable , que les 
papes ont payé une fomme d’argent à la cour 
impériale pour en obtenir leur confirmation: 
qu’ils l’obtinflbnt de l’empereur, cela étoit 
très-légitime, mais qu’ils la payaient, & que 
pour iè la procurer , ils donnaient beaucoup 
d’argent, c’eft ce qu’on ne fauroit juftifier. 
Il eft aflez vraifemblable que les Oftrogoths 
ont impofé les premiers cette charge à l’églife; 
leur roi Athalaric déclara en fjo qu’il pren- 
droit mille folidos ou ducats. ( 5:6 ) Le pape 
Agathon , qui obtint fa dignité en 678 , eût en 
vertu du droit canon ($7) une difpenfe dans 
laquelle il n’étoit point fait mention d’argent, 
mais où une nouvelle confirmation impériale 
étoit établie comme condition indifpenfable , 
de forte que le nouvel élu n’ofoit fe faire or- 


( Ç4) Baluzii, capitular. tom. I. præfàt. §. XXI. fqq. 
( çç) Dans fon ouvrage de origine monarchiæ Fran- 
corum. n. nîo. 161. 

t (sd) Vide Cafliodorii. Var. lib. IX. epift. XV. 
(57) Diftinèt. LXIII. cap. 21. 
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donner , qu’après que le décret d’éledion , con- 
formément à l’ancien ufage , avoit été envoyé 
à Conftantinople à l’empereur , & cette ordi- 
nation n’avoit lieu qu’après en avoir obtenu 
le confentement impérial. 

Baronius & Alteferra , deux fameux auteurs 
catholiques , rapportent , que Grégoire le grand 
avoit témoigné la plus vive douleur de s’ètre 
fournis à cette fervitude , & d’avoir donné ou 
fait compter de l’argent à l’empereur Mau- 
rice. „ Grégoire pleura amèrement, dit Ba- 
», ronius ( f8) cc II ne monta pas d’abord après 
fon éledion fur la chaire de St. Pierre , & 
quoiqu’il détefta un abus aufli criant, il fut 
pourtant obligé de le fouffrir. Alteferra écrit: 
„ ( f9) que Grégoire racontoit avec douleur , 
J, qu’il s’étoit fournis à cet indigne* joug 

Quelques empereurs d’orient ont confié aux 
gouverneurs qui commandoient en leur nom 
à Ravenne , le foin de confirmer les évêques 
de Rome ; Conftantin Progonatus changea ce- 
pendant cette méthode & exerça cft droit en 
perfonne (60). Comme on étoit obligé d’é- 
crire , & que pour accélérer l’éledion , il falloit 
s’adreffer à l’exarque & aux autres miniftres 
impériaux de Ravenne, il eft naturel d’en 
conclure, que ces formalités exigeoient beau- 
coup d’argent. 


( $8) In analibus ad ann. Ç90. tom IX, p. ç. 7. 

( sç) In notis ad Anaftafii vitas pontificum. p. 7Ç, 
(66) Vide Pagi Jîreviar, tom. I. p. 461, 
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ARRIVÉE ET SÉJOUR 

D E 

PIE VI. A VIENNE. 

.g . ■ 


Mon ami, 

JNf O u s venons enfin de voir le faint Pere ; 
le fouvenir du féjour qu’il a fait chez eux fera 
toujours précieux aux Viennois j nos derniers 
neveux prononceront encore , avec une vé- 
nération mêlée de furprife, le nom Pie VI; 
ils loueront en même tems avec une refpec- 
tueufe admiration le monarque qui , dans le 
cours d’une feule année, a fait des actions di- 
gnes d’être éternifées, qui, lors même qu’elles 
auroient été opérées par pluficurs , placeroient 
les noms de ces princes en cara&cres indélibiles 
au temple de mémoire. C’eft aux écrivains des 
liecles futurs que la gloire eft refervée de pein- 
dre d’une plume impartiale des faits auffi dignes 
d’être confervés. Les contemporains lè rendent 
fouvent fufpeéts de flatterie, ou *de médifance , 
enfuivant librement, & s’abandonnant à leurs 
penchans, cependant, lorfqu’ils fe contentent 
Amplement de biffer aux hiftoriens des mémoi- 
res propres à leur rappeller les faits les plus 
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remarquables , ils ne font en cela que ce qu’ils 
doivent , & c’eft une attention dont on ne fau- 
roit que les louer. 

Le voyage du pape eft un événement qui 
furprend l’Europe entière , & lui fait délirer 
ardemment de l'avoir quelles feront lesconfé- 
quences d’une apparition auffi extraordinaire. 

Si ma plume étoit aifez exercée pour m’au- 
toriferdans une conjoncture auffi importante, 
à préfenter au public avec toute la convenance 
& la dignité que la circonftance exige , une 
de fes productions, je n’aurois pas héfité un 
inttant à entreprendre la relation du féjour de 
fa Sainteté; mais dans le cas où je me trouve, 
il faut nécelfairement me contenter de remplir 
auprès de ceux qui fe chargeront de cette tâ- * 
che, une fonction à peu près femblable à celle 
dont s’acquitte un fimple manœuvre avec un 
maçon. Tout ce que je ferai donc, fera de leur 
fournir quelques matériaux , qui pourront leur 
être de quelque utilité pour le bâtiment qu’ils 
pourroient vouloir édifier. S’il arrivoit pour- 
tant que des difficultés imprévues vinifient à 
traverfer leur projet, & à les engager à en 
dilférer l’exécution , ils pourroient garder cette 
brochure jufqu’alors, & la ferrer foigneufe- 
ment dans leur bureau. Qui fait , fi cette pré- 
caution ne feroit pas utile un jour à quelqu’un , 
& fi cette brochure échappée aux ravages & 
aux dents meurtrières des rats, peut-être même 
dans un tems où ma mémoire feroit encore 
récente , un fameux littérateur, ou quelque 
hiitorien philofophe & profond ne la tirerait 
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pas de !a pouflîcre où elle auroit été confinée, 
& ne feroit pas par fon fecours des découvertes 
importantes , propres à faciliter la connoiflance 
de l’homme. Il y retrouveroit , peut-être, la 
façon de penfer de nos contemporains, & en 
tireroit parti pour l’inftruétion de fes compa- 
triotes } & profitant dé la conjoncture , il leur 
reprocheroit leur opiniâtreté & leur aveugle- 
ment, leur propofant en*même tems l’exemple 
qui s’y trouve, & finiroit par les féliciter & 
leur démontrer tout leur bonheur d’être nés 
dans un fiecle plus éclairé que le nôtre. Et s’il 
plaifoit au Ciel de conferver tout fon luftre à 
l’art utile d’écrire , & à celui de l’imprimerie , 
il lui feroit facile en fe prévalant des dattes 
qu’il y trouveroit , de compofer de profondes 
diflcrtations , de favans traités , des réflexions 
&c. &c. rélativement à ce qui fe paffa à Vienne 
pendant le féjour du pape , à ce qui auroit pû 
encore s’y faire, ou à ce qu’on n’y fit pas. 
De pareilles productions ne ferviflent-elles qu’à 
favorifer le débit du papier, à foutenir le prix 
des chiffons, & à empêcher pendant quelques 
jours que le favant éditeur ne mourut de faimj 
n’aurions-nous pas déjà affez mérité l’un & 
l’autre de la poflérité , moi par mon travail , & 
lui par le foin qu’il auroit eu de conferver foi- 
gneufement ma brochure ? Comment pourroit- 
on dans ce cas refufer des louanges à l’auteur 
défunt qui auroit contribué par fon écrit, & 
au bureau dans lequel cette lettre auroit été 
préfervéej peut-être même la placera-t-on dans 
le cabinet de curiofités de quelque favante aca- 
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demie, où elle fervira de monument précieux. 

Tout événement extraordinaire a commu- 
nément fon avant-coureur ; il en eft ici de même : 
les preuves fatisfaifantes qu’on a raffemblées , 
annoncent la naiffance de chacun des héros 
dont il eft fait mention par des prodiges. De 
nos jours , ceux qui fout affez mal avifés pour 
ne vouloir admettre aucun miracle : il eft vrai 
que l’arrivée du pape ne s’eft annoncée par 
aucun prodige i cependant les circonftances qui 
l’ont précédée, ont été affez importantes pour 
mériter qu’on en faife mention : à peine le 
bruit de fa venue a-t-il été répandu, que toute 
la ville s’eft trouvée dans une finguliere fer- 
mentation. On pourroit aifément remplir de 
gros volumes, des conjedures, des jugemens, 
des difputes , des hypothefes , & des argumens 
occafionnés par cette apparition imprévue j bref, 
chacun en a parlé conformément à fes idées 
favorites , & a fatisfait conféquerament à cette 
queftion : Pourquoi le pape vient-il à Vienne ? 
L’un d’entr’eux a pris le parti d’y répondre d’une 
maniéré pofitive, & d’affurer le public, que 
lui feul avoit trouvé le fecret de ce voyage ; il 
prétend que nous avons tous la vue courte , 
parce que nous voyons ce que tous ceux qui 
ont de bons yeux doivent voir comme nous, 
fans qu’il ait fallu pour cela pénétrer dans les 
fecrets du cabinet , d’autant plus que la corref- 
pondance des deux Puiffances a parue imprimée. 
Cet écrit a été précédé de plufieurs autres, 
lefquels fous dinérens noms & formes 1 ont 
encore augmenté l’incertitude du public. La 
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réponfe aux queftions : QiCejl-ce que le pape ? 
Qii'ejt-ce que c'ejl qu'un évêque , font ceux qui 
ont fait le plus de bruit. Quoique le but de 
l’auteur fut, de rendre généralement plus utile 
d’anciens axiomes reçus des favans comme 
inconteftables, & de prévenir certaines fadai- 
fes pieufes du peuple , il eft arrivé , contre toute 
attente que fon delfein a manqué en partie. 
Son ouvrage, qui. en toute autre conjoncture 
auroit certainement occafionné une grande ré- 
volution dans la maniéré de penfer des igno- 
rans,a opéré, dans celle-ci, précifément le con- 
traire fur l’efprit du plus grand nombre. Ceux 
même qu’on ne foupçonnoit pas de prédilection 
pour la cour de Rome, ont commencé à fou- 
tenir que certaines propolitions avancées dans 
cet écrit étoient vraies, mais exigeoient des 
modifications. L’un , dont la façon de penfer 
n’eftpasà beaucoup près connue à Vienne, a, 
ofé annoncer cet événement comme incom- 
préhenfible. Il a , & ne peut avoir pour motif, 
que la glorieufe hofpitalité généralement re- 
connue qu’exerce la ville impériale , & que la 
brochure fufmentionnée eft accufée d’avoir 
voulu révoquer en doute. Ce qui a occafionné 
un tel dégoût au plus grand nombre des lec- 
teurs pour tous les écrits concernant le pape , 
que même l’excellent ouvrage de Sonnenfels, 
publié peu après, a trouvé nombre de cenfeurs. 
Il s’élève fi facilement des prophètes parmi 
nous , & leur prétendue million eft même ac- 
compagnée de circonftances fi extraordinaires, 
que l’on peut dire que le fort leur eft plus 
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propice qu’il ne l’a été jufqu’à préfent à leurs 
îèmblables. 

Enfin, après beaucoup de difputes, le plus 
grand nombre eft tombé d’accord, & a déci- 
dé, qu’il étoit impoffible que le pape vint en 
aucune autre qualité qu’en celle de prince tem- 
porel , pour procurer le bien de tes propres 
îujetsi ou pour mieux dire, en fuppofant qu ? il 
lui fut impoflible de détourner entièrement les 
malheurs dont ils font menacés, de tâcher, 
au moins, d’y apporter quelque adouciffement. 
Dans l’état où les chofes fc trouvent actuelle- 
ment à Rome, on prétend que fi les fources 
d’argent provenant des terres de la monarchie 
autrichienne ,venoient à être entièrement taries 
& détournées, les fuites d’un pareil arrange- 
ment ne pourroient qu’être très-nuifibles aux 
fujets du faint Siégé, & ce royaume dont les 
autres puiifances catholiques imiteraient peut- 
être l’exemple, fans donner à la cour de Rome 
le tenis de remédier à cette perte , eu lui ôtant 
toute reifource, accélérerait fa ruine. Qu’on fe 
repréfente à préfent le nombre d’agens des 
employés à la chancellerie , connus fous le 
nom de Curialifles , qu’un pareil fiftème rédui- 
rait à la mendicité, & par une fuite inévita- 
ble opérerait la deftrudion du chef, ainfi que 
celle du grand nombre de ceux qui dépendent 
de lui j que l’on y réfléchifle, & on fe con- 
vaincra , qu’il feroit fuperflu & même infenfé 
de chercher à découvrir d’autres motifs de 
ee voyage. Il feroit, ajoute-t-on encore, tout 
à fait honteux pour le chef de l’églife, d’iraa- 
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girter que ni l’ordonnance qui établit la tolé- 
rance, ni celle qui étend la liberté de la preflfe, 
ou celle qui abolit les couvents inutiles & fu- 
perflus , puflent être les caufes de cette fameufe 
apparition. On penfe trop noblement à Rome 
pour ne pas convenir de la nécelîité de pareils 
réglemens dans les Etats Autrichiens} la fuite / 
ne fauroit que juftifîer la vérité de cette re- 
marque. Quoique le bien des fujets du pape , 
doive être confidéré comme le fondement d’une 
pareille réfolution, il ell certain qu’à certains 
égards on ne fauroit nier qu’elle ne puiife être 
très-utile aux intérêts des pays de l’empereur. 

Par là les gens à courte haleine refpireront 
tout à leur aife, & jamais porteur de cordon 
ou de capuchon , ne les féduira au point de 
les engager à ofer cenfurer les réglemens de 
la cour } ils feront foutenus par la préfence du 
pape , & encouragés à prier Dieu pour la 
confervation du monarque , & à bénir fes 
vues paternelles. Nul prêtre n’ofera plus s’ha- 
farder d’impofer pour pénitence à ceux qu’il 
confeffera , de prier Dieu pour qu'il éclaire le 
monarque , & fes ininijlres , qu'il lui plaife 
d’adoucir la cruelle perfècution dont l'églife efi 
affligée i furtouc lorfqu’il verra que le fouve- 
rain pontife même, touché de la noble fincé- 
rité du fouverain , non content de bénir toutes 
fes réfolutions, veut encore imiter fon exem- 
ple , & établir dans fes propres Etats des ré- 
glemens femblables aux fiens} qu’il appren- 
dra , que le pape n'a pu , fans quelque émotion , 
s'arracher des bras de Jofeph , convaincu de Pé- 
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quité , & plein d'admiration pour la fagejfe 
des mefures par lesquelles ce prince ajfure le 
bonheur de [es Etats } ainfi que s'exprime Solide- 
ment & élégamment le concilier aulique V. S. 
dans un fragment de lettre. 

Peut-être les ultramontains feront-ils fcanda- 
lifcs du grand éloignement de ce fiecle & de 
celui du moyen âge , ainfi que de la renon- 
ciation forcée de la cour de Rome. Il eft vrai 
qu’ils fe confoleront , en la comparant aux pi- 
rates de Barbarie i car, diront-ils, combien 
d’Etats européens autrefois puilfans qui, n’étant 
plus actuellement capables de protéger le com- 
merce de leurs fujecs contre ces corfaircs Afri- 
cains, s’abbaiffent par intérêt à fe laiiler impo- 
fer des conditions humiliantes , il en arrive de 
même de l’autorité du pape, qui, par le con- 
cours de différentes circonftances défavorables , 
fe trouve gêné dans l’exercice du pouvoir que 
Dieu lui a donné. Pareilles idées font ici moins 
rares que l’on ne le croit communément, & 
l’on reconnoît ceux qui penfent ainfi , à leur 
fréquens pliemens d’épaule i toutes les fois qu’il 
eft queftion de certains réglemens, on les re- 
connoit encore à ce qu’ils ont continullement 
à la bouche cet ancien axiome: La force tient 
lieu de loi. 

Il eft encore facile de diftinguer les moines 
à ceci; favoir,que depuis qu’on ne doute plus 
de la venue du pape , leurs tètes qu’ils baif- 
foient humblement vers la terre , fe font éle- 
vées de nouveau, & ils fe flattent que l’Etat 
qu’ils croyoient très-voiûn de fa ruine, va 

fleurir 
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fleurir de nouveau. Le tems nous apprendra 
s’ils ont rencontré jufte, & s’ils ne fe font pas 
étrangement bloufés dans leur calcul 

Mon cher ami ! 

je vous ai fait part par ma derniere lettre* 
des glofes , des écrits , & des réflexions de nos 
raifonneurs politiques de caffé, & de nos vé- 
nérables aflemblées monacales, & des idées 
que ces gens fe formoient > à préfent je vais 
continuer à vous apprendre Ce qui s’eft pafle 
depuis. Dès qu’on a fçu le pape en chemin , 
& auflî-tôt qu’on a été précisément informé 
du jour de fon arrivée. Vous auriez vû une 
foule de gens qui couroient, s’échauffoient , 
galoppoient , prefloient , & de Viennois zélés 
& emprelfés, tous vouloient à l’envi être les 
premiers à voir le pontife de notre églife. Je 
ne vous cacherai point, que la vifite d’un 
pape à un empereur d’Allemagne * pays où il 
fe trouve un fi grand nombre d’hérétiques, 1 
de Juifs, & jufqu’à des Turcs, m’a paru une 
chofe fi inouïe j & à laquelle tout homme qui 
n’eft pas un franc ftoïcien ne fauroit réfléchir 
fans le plus grand étonnement, fe fut-il même 
mille fois répété cette belle maxime d’Horace : 
ntiadmirari , que je n’ai pu m’empêcher de faire 
deux lieues pour le voir plus tôt } il eft vrai 
qu’a la fin j’ai perdu patience, & me fuis 
ennuié de l’attendre; il devoit arriver à midi' 
& demi, & il n’a paru qu’après trois ; je me 1 
fuis donc en-allé , & ce que j’ai vû s’eft borné 
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& une foule de gens qui attendoient patiem- 
ment. Là fe trouvoient mon ami , des capu- 
chons, des bonnets à la Washington à force 
de regarder des milliers de fpeétateurs, on fe 
fatiguoit les yeux , & on n*étoit point encore 
fatfafié de voir, 

Jufq u’au moment où il eft arrivé , quoique 
].a prodigieufe affluence de gens qui étoient 
accourus à la rencontre du St. Pere , dût lui 
jnfpirer des préjugés favorables à la confiante 
perfévérapce des Viennois dans la foi & 
dans la pure dodtrine de l’églife catholique, & 
qu’on comptât parmi eux un- nombre allez con- 
sidérable d’hérétiques de toute efpece } mal- 
beureufement dan? ce bas monde, on ne peut 
juger des hommes que pat l’extérieur ; il fe 
trouvoit auffi parmi eux quelques perfonnes 
qui , quoique zélés catholiques , n’étoient ve- 
nus au devant du pape que dans la vue de 
profiter du beau terps qu’il faifoit alors, pour 
prendre l’air » & voir les curieux : les gens de 
plaifir, plus occupés des beaux payfages que 
de tout autre objet , doivent auiE être com- 
pris dans cette deçniere clalfe. .. L’on en diC. 
tinguoit encore quelques autres , qui paroifloient 
n’y être accourus que pour obfèrver quelle 
feroit dans cette çircQrfflance finguliere la con- 
duite du peuple , pour en difeourir elifuite 
tout à leur aife , & même faire imprimer leurs 
dbfervanons à ? e fujêt. C'cft pour ces raifons 
que par les milliers de fideles qui s’étoient 
affemblés au pqrn du Seigneur, pour contem- 
pler celui qu’ils prenôient pour fon lieutenant 
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& fon vice-roi en terre , à peine un tiers à 
pû le voir, parce que le carroffe dans lequel 
il étoit , avoit des glaces fi étroites , qu’on 
ne diftinguoit que difficilement les objets. Il 
entra dans le cnâteau, & je ne faurois vous 
dire comment il employa le refte de cette 
journée, & ce qu’il fit, parce que je n’eus 
aucune affaire qui m’appella à la cour. Je me 
borne donc à vous écrire ce que j’ai entendu 
ou vu moi-mème. Je me flatte auffi que c’eft 
là tout ce que vous attendez de ma part} ca£ 
vous favez que je ne puis vous apprendre que 
ce que la plus petite femelette fait tout auffi 
bien que moi, & ce que vous aurez vraifçm- 
blablement lû dans les gazettes. Si vous vous 
contentez de pareilles nouvelles, je vous en 
dirai encore d’autres , à condition cependant 
• que je ne vous en ferai point garant } d’autant 
plus qu’en pareilles conjonctures, je n’ajoute 
foi qu’à celles dont j’ai les preuves les plus 
inconteflables. Il eft certain que c’efl: une affaire 
bien délicate , que d’annoncer des nouvelles 
qui fe trouvent enfuite démenties } on s’expofe 
alors à avoir fur les doigts, ainfique l’honnête 
gazettier d’Erlang l’a quelquefois éprouvé, & 
je n’aimerois gueres qu’on en agit de cette 
maniéré avec moi ; car j’en ai un trop grand 
befoin pour correfpondre avec mes amis. Ainfi 
que je viens de le dire , je ne garantis point 
la certitude de mes nouvelles, & je m’autorife 
d’avance de l’exemple des écrivains fceptiques, 
en déclarant folemnellement que je laiffe fub- 
fifter les chofes telles qu’elles font, parce qu’il 
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n’en efl: aucune dans ce bas monde qui ne Toi* 
fufceptible de doute. 

A préfent donc , pour en revenir â notre 
fujet, je dirai que notre heureufe Vienne avoit 
podedé dans Tes murs le faint Pere pendant huit 
jours , & que Jofeph l’a régalé pendant tout 
ce tems là: plus de la moitié des habitans de 
la ville l’avoient vu, avant que j’eufle eu le 
même avantage ; mais le jour du vendredi 
faint , fa Sainteté étant ailée folemnellement vi- 
fiter le fépulcre du Sauveur , j’eus le bonheur 
à mon tour de voir ce grand homme : fon air 
noble & majeftueux , fon âge vénérable * la 
candeur & la probité qu’annonqoit fon vifage 
me prévinrent, ainfi que la plus grande partie 
de la haute noblefle, en fa faveur. J’avoue 
que cette prévention de leur part peut n’avoir 
pas été tout-à-fait défintéreflee , puis qu’elle 
pouvoit être utile à pluficurs cadets de fa- 
mille, & leur faciliter les moyens d’obtenir 
quelque bon bénéfice } c’eft je crois du moins 
ce dont ils fe flattoient. Tout en lui me plût 
fort, mais les goûts font differens, ce qui fit 
que tous les autres ne furent précifément pas 
du même avis que moi} car plufieurs de ceux 
qui fe trouvoient à mes côtés , & qui , à en 
juger par leur figure ( puifqu’ils confervoient , 
quoique nous fuffions au vendredi faint , un 
tein fleuri, & tout leur embonpoint) étoienc 
certainement de francs proteftants, que la cu- 
riofité portoit à confidérer celui qu’ils fe re- 
préfentoient comme le plus grand fourbe de 
l’univers : au moment que la procefiion pafla , 
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ils Te mirent à parler enfemble à demi- voix? 
j’écoutai fans faire femblant de rien } j’enten- • 
dis qu’ils faifoient des réflexions : ils dirent 

3 ue tour feroit édifiant en lui, s’il ne regar- 
oit pas fi fouvent par la fenêtre , & ne fe fût 
pas vêtu comme un adeur prêt à jouer un 
rôle fur le théâtre, il avoit un beau furplis 
blanc, dont la queue étoit fi longue qu’il fal- 
loit que quelqu’un la porta , ce qui laiifoit 
voir fes belles jambes ( c’eit ainfi que les dames 
les qualifièrent enfuite). A préfent oubliez avec 
moi le famedi faint ; & nous nous trouverons 
au dimanche de Pâques. Ce jour là fut celui 
de la plus grande folemnité qu’il y eut jamais 
eû à Vienne , & peut-être ne s’y en verra-t-il 
jamais de pareille: elle avoit été annoncée par 
des placards imprimés & affichés au coin des 
rues , par lefquels on apprenoit au peuple , 
que le pape dans cette circonftance, à l’ilfue 
de la grande meife de la cathédrale dédiée à 
Sf. Etienne, ferendroit dans la place dont elle 
elt entourée , & donneroit de là fa bénédic- 
tion au peuple. Les habitans de l’intérieur des 
murs de Vienne furent les feuls auxquels on 
fit parvenir une petite brochure qui contenoic 
le précis des indulgences que l’on pouvoit ga- 
gner, & les prévenoit que ceux qui defiroient 
participer à celles que fa Sainteté leur avoient 
accordé, & à la bénédidion que donneroit le 
fouverain pontife de Péglife, dévoient fe trou- 
ver dans le lieu indiqué. Cette abfolution 
fut, on ne peut pas plus agréable aux curieux. 
Les rues & les places publiques pouvoient à 
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peine contenir la foule qui s’emprefîôit s ga- 
gner l’églife de St. Etienne : vers les onze heu- 
res, fes avenues étoient fi pleines , qu’il auroit 
été impollible de palier. Tous fe poufloient, 
étoient dans l’attente, & parloient entr’eux. 
Toutes les fenêtres des maifons voifines, les 
allées , les balcons, jufqu’aux toits des maifons, 
étoient chargés de fpeCtateurs , tous emprelfés 
à recevoir une indulgence pléniere. Après cela, 
me direz-vous encore que Vienne ne renferme 
aucun bon catholique î fi nous ne l’étions pas, 
ferions-nous auflî avides de recevoir la béné- 
diction du faint Pere ? nous détournerions-nous 
& perdrions-nous une demi-journée pour nous 
trouver au lieu défigné pour cette cérémonie ? 
fi nous n’étions pas auflî bons catholiques que 
nous le fommes, fe feroit-il trouvé parmi nous 
des gens, qui auroient renoncé dans un jour 
auflî folemnel , à aflifter au ferviçe divin, & * 
à ouir la meffe , pour voir la main béniifante 
du faint Pere s’étendre fur leurs têtes? Enfin 
la proceflîon folemnelle arriva; peu après le 
faint pere parut au haut d’un balcon placé au 
devant de l’églife des ci-devant jéfuites , après 
quelques oraifons, il éleva fes mains vers le 
ciel , & bénit avec ferveur fon peuple par trois 
fois. Celui-ci auroit voulu fe protlerner, & 
prier pour attirer & profiter de la vertu de 
ces trois bénédictions; mais la foule étoit fi 
confidérable qu’il étoit auflî impoflîble de fe 
mettre à genoux que de prier ; en conféquence, 
il fallut fe contenter dp l’intention , & la lui 
donner. En même tems* afin que ceux que 
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leurs occupations, ou le mauvais état de leu* 
fanté empêchoient de fe trouver préfens, pufi 
fent aufli participer aux mêmes conditions à 
cecte abfolution , ie canon des remparts fe fil 
entendre. 

Je ne faurois cautionner l’exaélitude de mon 
récit, ni répondre de n’avoir omis aucune 
- eirconftance : tout ce que je puis vous dire , 
c’eft que les choies que je n’ai pas vues par 
moi-même, m’ont été racontées par des té- 
■ moins oculaires. La procefiion fe retira , & la 
cérémonie fut ainfi terminée pour cette fois. 

Gens qui fe plaifent à critiquer , & ne laifc 
fent paffer aucun événement fans placer leurs 
favantes remarques, prétendent avoir trouvé 

Î quelque chofe à reprendre dans tout ceci. 11$ 
ont choqués de voir que tous ceux qui fouhai-» 
toient mériter & obtenir l’indulgence, ayent 
été invités, fuppoféque leurs occupations, ou 
leur fanté le leur permit, de fe rendre à U 
place de St. Etienne : cette invitation leur paroi* 
déplacée, parce que cette place n’a tout au plus 
que vingt mille pieds quarrés, & ne fauroit 
en confequence contenir plus de quinze à feize 
mille perfonnes. On eft fort p§u d’accord fur 
le nombre de ceux qui fe font trouvés dans 
cette place, ainfi que fur plufieurs autres cir- 
conftances , il fe fit à çe fu jet plufieurs gageu- 
res confidérables » l’on fit mefurer la place, & 
les calculs furent fi fort exagérés , qu’il fe trou- 
va quelques perfonnes qui foutenoient au péril 
de leur vie, qu’elle avoit été occupée par plus 
de trente fix millei cependant la ville de Vien* 
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he contient au moins cent mille zélés catholu 
ques, qui auroient volontiers gagné l’indul- 
gence , ce qui ne leur fut cependant pas poffi- 
ble , quoiqu’ils n’eulfent ni occupation , ni ma- 
ladie qui s’y oppofaifent, mais ce fut feule- 
ment le manque déplacé, la peur d’ètre étouf- 
fés ou bielles, qui fut caufe qu’ils ne purent, 
ni ne voulurent s’y rendre. 

Ils obfèrvent de plus , qu’il feroit très-éton- 
nant , que l’indulgenCe eut aflez de vertu pour 
s’étendre auffi loin que le bruit du canon , que 
dans les conditions fous lefquelles elle étoit 
concédée, on avoit altéré la forme ordinaire, 
puifqu’on avoit été tenu jufqu’alors de prier 
pour l’extirpation de la religion reformée, & l’ac- 
croiifement de la foi catholique, qu’en cette occa- 
fion on l’avoit abfolument mis de côté, fç 
contentant d’exiger qu’on pria feulement pour 
la profpérité de fa Sainteté, & celle de notre 
gracieux fouverain; ce qui, félon eux, paroif- 
foit fort étrange , d’autant plus qu’on pourroic 
en conclure que nous n’aurions plus d’héréti- 
ques parmi nous, & que l’églile catholique 
ne pourroit plus être élevée ou augmentée. 
Quelques-uns trouvèrent fingulier, que malgré 
ce qu’on auroit pu dire, l’on fe fut contenté 
dans les placards qui avoient été affichés , d’ex- 
primer Amplement que „ les fideles obtien- 
w droient par le moyen de cette indulgence 
V absolution de tous leurs pêchés. 11 eft vrai qu’on 
y avoit ajouté : fuivant le fentiment de Péglife. 
Cependant, comme la véritable opinion de Pé- 
glife n’étoiç connue que de la moindre partie 
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3e la multitude , plufieurs d’entr’eux fe trou- 
Voient par ce moyen induits en erreur. Il 
îfétoit pas auflï extraordinaire d’entendre dire : 
je veux dam le cas ou mon confejjeur ne voit - 
droit pas me délivrer de mon fardeau lui jouer 
d'un tour. Il faudra bien qu’il prenne en pa- 
tience les duretés qu’on pourra lui dire. L’on 
en entend plufieurs fe vanter hautement de 
s’être fort difputés à ce fujet avec leur direc- 
teur , pour lui prouver , que quoiqu’ils euifent 
négligé de s’acquitter des pénitences qu’il leur 
avoit impofées , il ne pouvoit , fans s’oppofer à 
la volonté formelle du chef dei’églife, leur re- 
fufer l’abfolution : il m’eft impofiible de vous 
dire au jufte , (i ces critiques ontraifonen tout, 
pu en quoi ils fe trompent. Je réferve ma dé- 
çifion pour une autre circonftance , & je con- 
tinue. Cette indulgence dura huit jours: des 
milliers de payfans abandonnèrent leurs mai- 
fons, leurs terres & leurs affaires, & fe rendi- 
rent en foule dans cette ville ; on prétend même 
que quelques-uns y vinrent de plus de foixante 
lieues à la ronde, pour recevoir la bénédiction 
du pape. Tous les jours il s’en trouvoit des ban- 
des confidérables fur le boulevard , vis-à-vis du 
château impérial, qui attendoient que le faint 
Pere quitta fon appartement, & fe rendit fur 
un balcon placé au devant, pour y bénir le 
peuple. Après cela , ils s’en retournoient fatifi. 
faits chez eux , fermement perfuadés qu’ils fe- 
roient fauvés, puifqu’ils avoient eu le bon- 
heur ineftimable de recevoir la bénédiction du 
fouyerain pontife. Qn prétend que plufieurs 
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dimanches , le nombre de ces payfans a mont# 
de foixanre à foixante & dix mille; fi l’ori 
ajoute à ce nombrç,, celui des honnêtes bour- n 
geois de la ville, qui ne fe contentoient pas 
d’une feule bénédiction , on ne fera pas fur- 
pris , que dans de pareilles circonftances , mal- 
gré toutes les précautions de la police, plu- 
sieurs perfonnes ayent perdu la vie, & qu’il 
n’y en ait eû encore un plus grand nombre de 
bleiîes. 

Le pape commença auffi alors à vifiter les 
curiofitésde Vienne. Il fe rendit dans plusieurs 
églifes & dans divers couvens ; il admit ceux qui 
fe préfenterent à lui baifer les pieds ; je ne fau- 
roisà cette occafion m’cmpècher de vous dire, 
que les laïques n’étoient admis à cette cérémonie 
qu’autant qu’ils le defiroient abfolument: on 
m’a affuré qu’il ne s’étoit trouvé que fort peu 
d’hommes qui aient ambitionné cette faveur ; 
mais le fexe tendre, pieux & délicat a témoi- 
gné une telle ferveur pour baifer le pied de fa 
Sainteté, qu’il a été impoflible de le leur refu- 
fer i les hommes qui ont des iiaifons avec quel- 
ques-unes d’elles & fe font entretenus avec 
ces dames de ce baifer , aifurent que ces heu- 
reufes filles de notre mere commune Eve tom- 
boient en extafe toutes les fois qu’il en étoit 
queftion & qu’elles y penfoient 5 telle étoit la 
force magique de la vue de ce pied; on doit 
d’autant moins s’en étonner, qu’ainfi que s’ex- 
prime une de ces dames: il a le plus beau pied 
du monde i& cet oracle nous explique cette 
finguliere énigme. Au refte, pour en revenir 
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au faintPere, il a viGté tous nos établiflemens 
publics un peu remarquables. Il eft entré dans 
la maifon des cadets, où le vénérable prélat 
ParhammerPa reçu avec tout le refped qui lui 
étoit dû ÿ il a exercé en fon honneur fes 
jeunes éleves, & a fait tirer le canon. Tout 
cela auroit été, on ne peut pas mieux, difent 
quelques chicaneurs , G le digne prélat n’avoit 
pas entonné un Te Deum , & fait chanter le ver- 
fet benedi&us , qui venit in nomme Domini: ils 
imaginent que c’étoit pouffer les chofes trop 
loin pour un Gmple mortel, quoiqu’il fût le 
fouverain & le plus refpedable pontife de 
notre églife , & ils voudroient qu’on fe fut 
trompé, en aifurantque ce même prélat devoit, 
ou avoit même déjà ftatué que le jour de l’en- 
trée du pape dans cette maifon , ïèrpit par la 
fuite dans tous les tems un jour de fête & 
de folemnité. Tandis que le pape examinoit 
les tableaux de la galleriç de peinture du Bel- 
vedere , ( c’eftdu moins ai«G qu’on le raconte) 
un grand nombre de moines s’y étoient raffem- 
blés, pour lui faire leur cour, & lui rendre 
leurs hommages; au moment où il enfortoit, 
& qu’il les apperçut, il dit entr’autres: non 
prot ter vos veui : ce n’eft point pour vous que 
je luis venu : G cela étoit vrai , il ne refteroif 
pas beaucoup d’efpoir à ce§ gens-là, de fe voit 
litôt rétablis dans toute leur fplendeur. On veut 
pulfi, que le faint Pere ayant vu l’emprefle- 
ment foutenu du peuple courant en foule pour 
le voir, avoit dit ; c’è un poco Ai curiofita : il y a 
dans tout cela un peu de curioGté. Si j’ofois 
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, juger d’après ce raifonnement du faint Pere,' 
je penferois qu’il auroit donné fa bénédiction 
au peuple plutôt par compiaifance pour lui, 
que par la perfuafion intérieure de la lincérj- 
té de fon attachement. Parmi les chofes qui 
plurent le plus à la Sainteté, on peut comp- 
ter la fabrique de porcelaine, où il s’arrêta 
deux heures. Il a aulfi été voir l’arfenal im- 
périal : comme miniftre de paix , il a paru ne 
pas prendre beaucoup de plaifir à contempler 
cet amas d’armes meurtrières. Notre gazetier 
a fort bien remarqué ce dégoût} car il dit tout 
uniment , que le faint pere a traverfé f arfenal , 
tandis que dans toutes les autres occafions , 
il n’a jamais manqué d’ajouter , & il en a té - 
moignéfa fatisfa&ion. Il s’arrêta auffi aifez long- 
tems dans la bibliothèque , & fe fit donner plu- 
fieurs livres , fur lefquels il donna fon jugement , 
que nous devons croire , fi nous ne voulons 
pas démentir la gazette , avoir été bien fondé 
& très-judicieux. Peu avant fon départ } le faint 
Pere donna au cardinal Bathiani , primat d’Hon- 
grie , & au comte de Firmian, évêque de Paf. 
fau, le chapeau rouge: avant que ceconfiftoire 
fe féparât, ce pontife prononça un difeours court, 
folide & très-excellent , où il donne à notre cher 
monarque les témoignages les plus flatteurs de 
fa fincérité & de fa piété, &où il exprime en 
même tems fon contentement du zele pour la 
religion, qu’il a reconnu dans les Etats Au- 
trichiens, & que des avis malicieux par lefquels 
on l’avoit abufé, ne lui faifoient pas efpérer 
d’y rencontrer i de forte que c’eft avec grande 
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raifon que nous fommes dans le cas d’en con- 
clure, que Jofeph & Pie VI font devenus in- 
times amis : car il feroit difficile qu’un homme 
qui n’auroit pas une véritable charité , & une 
nncere inclination pour un autre , parlât de lui 
avec autant de compon&ion & de fenfibilité,, 
11 ell certain que le pape a vu & trouvé dans 
notre pays un zélé marqué pour la religion -, 
je n’oferois cependant aflurer que ce zélé eût 
toujours été pur & bien éclairé, & ne tut pas 
au contraire une fuite de fanatifme mêlé de 
curiofité. Il eft vrai qu’en réfléchiifant un peu 
à la conduite de ce peuple , on auroit tort de 
regarder ce zélé comme bien éclairé j car com- 
ment attribuer à des fentimens de religion épu- 
rés , l’empreifement de gens expofant leur vie , 
pour fe procurer une bénédi&ion que tout évê- 
que ale même droit de leur adminiftrer? com- 
ment pourroit-on prendre pour une preuve 
de leur piété , la croyance qu’ils ont que cette 
bénédiction les abfoudra généralement de tous 
leurs péchés , & que s’ils mouroient après l’a- 
voir reçue, ils iroient tout droit en Paradis? 
Comment, pour peu qu’on fe faflc une juiie 
idée de la religion, pourroit-on croire qu’au 
moyen d’u£ chapelet de bois, on puilfe obtenir 
des indulgences ! J’avoue que chacun fe con- 
duit en conformité de fa croyance ; rien de 
plus naturel, pourvu que cette croyance ne 
Toit point oppofée à la gloire de Dieu, à la 
charité envers le prochain , & au bien de l’Etat. 
A propos des chapelets confacrés par le pape , 
je dois encore ajouter, qu’on lui en apporta 
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des paniers pleins pour les bénir, que l’on 
répandit enfuite dans tous les Etats de la mai- 
fon d’Autriche , pour qu’ils ferviifenc à fortifier 
la foi des fideles: ce qui a encore donné lieu à 
un abus énorme & fcandaleux, di&é par un 
vil intérêt ; car on s’elt avifé de vendre ces 
chapelets bénis beaucoup plus chers que les au- 
tres, & on n’a pas craint de donner comme 
tels ceux qui ne l’étoient pas , & en abufant 
ainfi de la crédulité du peuple, de lui arracher 
jufqu’à fon dernier fol. Il s’cft même trouvé 
dans les villages de zélés dire&eurs de confi- 
dence , qui ont fait venir de Vienne à grands 
fraix, des croix auxquelles le pape avoit atta- 
ché une indulgence ou une ablolution in cir- 
ticulo mortis. J’abandonne le foin à d’autres 
.d’examiner, fi de pareilles pratiques peuvent 
s’accorder avec la pure dodrine catholique. 
Ce qu’il y a de certain , c’eft qu’un grand nom- 
bre de gens font confirmés par là dans leur fu- 
perftition , dont on chercheroit vainement à 
les guérir. Vous me demandez, fi la bigoterie 
& la fuperftition régnent encore aufii forte- 
ment qu’auparavant parmi nous? ohî mon 
cher ami , permettez que je garde un profond 
filence à ce fujet. Vous favez déjà, que quant 
à ce qui concerne l’inftrudion catholique , 
Vienne peut fe féliciter de fon bonheur , pour 
avoir non feulement confervé l’intégrité des 
dogmes de la première eglife, mais encore les 
moindres cérémonies, fans qu’elles aient éprou- 
vé le plus petit changement. Ce qui cft arri- 
vé le 17 Avril 1782, en eft une nouvelle preu- 
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ve. Ce jour là, une compagnie aflez nombreu- 
fe fut vifiter le tréfor d’un cercain couvent, 
où l’on prétendoit qu’un pauvre diable en- 
chanté étoit renfermé dans une phiole , on de- 
manda au révérend Pere chargé d’exp'iquer 
les raretés qui s’y trouvoient, à voir cette 
phiole ; celui-ci d’un air très-expreflif, répondit 
qu’un ordre fupérieur lui interdifoit la liberté 
de la montrer à perfonne. Rien de plus vrai , 
ai-je penfé en moi-même j mais, mon révé- 
rend, pourquoi ne pas dire franchement, que 
ce diable & cette phiole font de pures fables? 
cherchez-vous encore à en impofer aux gens 
crédules? Il faut bien que cela foit , car fans 
cela , vous ne vous feriez pas exprimé d’une 
maniéré aufli ambiguë. Je cite cet exemple , . 
parce que la chofe s’eft paffée en préfence du 
chef de l’églife. D’après ce trait , vous pourrez 
juger de l’effet & du fruit que le voyage & 
la préfence du faint Pere ont produit, & en 
tirer de juftes conféquences. Je ne prétends 
point vous donner ce que je vous écrits pour 
une rélation complette, mais bien pour un fim- 
ple exemple propre à fournir des matériaux dont 
un homme d’efprit faura faire ufage, & les em- 
ployer à propos dans la compofition de l’hiftoire 
générale : il dépendra de vous d’en faire l’ufage 
que vous jugerez à propos : fi j’en favois davan- 
tage , je n’aurois pas manqué de vous en faire 
part. Cependant, je crois devoir encore vous 
dire, que le bruit court ici que le pape eft parti 
tout aufli avancé qu’il y étoit venu. Ce que Jo- 
feph & Pie ont arrêté & conclu fecrettement * 
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éntr*eux , efl: un fecret pour moi , ainfi que pouf 
tous les autres qui ne font pas au timon des 
affaires, dans lefquellesil eft interdit à un (im- 
pie particulier de vouloir pénétrer. Portez-vous 
bien, prenez en bonne part ce petit préfent 
que je vous fais, & continuez à être tn<Jn ami 
comme je ferai toujours le vôtre. 


FIN. 
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LUTHER, 

Ouvrage où ton fait voir que Luther avoit 
montré , il y a plus de deux cents cin- 
quante ans t la nécefjité des réformes que 
le préfent Empereur d'Allemagne vient 
d'exécuter avec autant de fagejfe que de 
fermeté. 

Traduit de l’allemand , 

Par J. H. M. 
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0 -^ Eux qui connoiflent l’hiftoire de la Réfor- 
mation favent qu’en i f 20 , au commencement 
de Juin , on réfolut à Rome d’excommunier Lu- 
ther i & que, le if du même mois, on publia 
contre lui la fameufe bulle où l’on condamnoit 
quarante-un articles tirés de fes écrits , comme 
hérétiques, erronés, propres à induire en er- 
reur, Icandaleux, & infupportables à des oreille# 
chrétiennes (a). Peu de temps auparavant , 
* Luther avoit publié un écrit fort important , 
qui contenoit tout ce que fes recherches pré- 
cédentes lui avoient fait découvrir fur l’origine 
du pouvoir de Rome , fur les bornes dans lef- 
quelles il avoit été d’abord renfermé , & fur 
l’accroiflêment continuel qu’il avoit reçu. Cet 


(à) Cette bulle, imprimée fur un original, fe trouve 
dans Sattler , hiftoire du duché de Wurtemberg , g^r- 
tie II , fupplém. n. 9. p. 216. Voyez auffi Seckendorf , 
hiftoire du Luthéranisme , p. 276. & fuiv. Note de 
V Auteur. 
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ouvrage fi hardi fut dédié à Charles- Quint,' 
fous le titre fuivant : Exhortation à la nobléjje 
chrétienne d'Allemagne fur la réformation de N- 
glife (£). Cet écrit fe répandit avec une rapi- 
, dite incroyable dans toute l’Allemagne, où il 
fit grand bruit & caufa beaucoup d’étonnertienr. 

La fuite montra qu’en publiant cet écrit , Luther 
avoit fait, ians y penfer , ce qu’il pouvoit faire 
de plus fage dans la pofition où il fe trouvoit. 
Rien n’étoit plüs propre à difpofer entièrement 
les efprits de la nation en fa faveur & contre 
la bulle de condamnation , qui parut à Rome 
dans le même mois, & arriva en Allemagne pré- 
cifément au moment où la fermentation excitée 
par l 'Exhortation de Luther duroit encore dans 
la plupart des lieux ( c ). Cet écrit devoit, non 
feulement porter le coup mortel aux préten- 
tions orgueilleufes de Rome ; mais fur-tout ex- 
citer les Allemands à en défendre l’auteur, en 
Ifeur faifant fentir la honte du joug qu’ils avoient 
fi lâchement porté jufqu’alors, & la facilité § 

• 

(>M Cet ouvrage parut en 1520, à la fin de Juin. 
Voyez les Ouvrages de Luther , part. 1 , p. 288 de 
l’édition de Jena. 11 y en avoit déjà 4000 exemplaires 
de vendus en Septembre. Voyez Epltres de Luther , 
tom. l^épitre »S 7 . Note de C Auteur. 

(cl On s imagine aifément que les théologiens ca- 
tholiques ne manquèrent pas de répliquer à cette Ex- 
hortation. C’eft ce que fit particuliérement Thomas 
Mourner, dans un ouvrage de dix feuilles, dont G. E. 
'W#dau a donné des extraits dans fes Relations de 
la Vie Sf des Ecrits de Thomas Mourner , 8°. Nuremb. 
p. 85 — 95. Note de L Auteur. 
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avec laquelle ils pouvoient le fécouer. C’eft 
pourquoi Luther avoic uniquement pris à tâche 
de montrer les fuites malheureufes qu’avoient 
entraînées les prétentions de la cour de Rome 
fur l’Allemagne ; prétentions dictées par l’efpric 
de domination, toujours augmentée, & tou- 
jours accordées: & lion feulement il avoit mis 
dans le jour le plus odieux Pinjuftice & l’impu- 
dence de ces prétentions ; mais encore, pour 
donner plus de poids à fes avertiffements , il 
avoit foigneufemeut recherché & mis à profit 
tous les motifs qui pouvoient faire quelque 
impreffion fur la nation allemande. 

C’eft de cet important ouvrage de Luther 
que nous voulons donner ici un extrait, qui 
fera douter tous les ledleurs de quoi ils doivent 
le plus s’étonner, ou de la grandeur de génie 
qui y régné, ou de la hardielfe qu’il a fallu pour 
le publier. On y trouvera auffi plufieurs fou- 
haits pieux & plufieurs confeils magnanimes, 
tendant à une vraie réformation de l’églife 
chrétienne ; fouhaits & confeils qui ne pou- 
voient alors avoir leur effet-, qui font demeurés 
impofïiblcs pendant plus de deux-cent cinquante 
ans, & que'le chef acluel de la chrétienté, le 
glorieux empereur qui regnmaujourd’hui fur 
l’Allemagne, étoit deftiné par la Providence à 
mettre à exécution dans fes Etats : je veux par- 
ler de Jofeph II, ce grand bienfaiteur de l’hu- 
manité, dont le régné eft une des plus remar- 
quables époques de l’hiftoire du monde i prince 
fi diftingué par fes profondes connoiiïances ,• par 
fou zele à toute épreuve, par fon atftivité en- 
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îiemie des délais, par Ton inébranlable intré- 
pidité; prince enfin dont Dieu veuille prolonger 
les jours jufqu’au ternie le plus reculé que l’hu- 
manité peut atteindre! 

Après une courte introduction , Luther com- 
mence fou ouvrage par montrer le peu de fon- 
dement des faux-fuyants «les plus ordinaires, 
dont la cour de Rome s’étoit jufqu’alors fervie 
pour échapper à la réforme dont elle auroit 
eu befoin. c< Les catholiques romains ( ce font 
i 3 fes propres termes ) , les catholiques romains 
» fe font environnés de trois murs pour fe 
» mettre à l’abri d’une réformation; & c’eft 
», par-là que la chrétienté eft tombée dans un 
jj fi affreux abyme. Premiéremerit , lorfqu’on a 
jj voulu faire ufage de la puilfance civile, ils 
jj ont foutenu qu’elle n’avoit point de droit fur 
jj eux , mais qu’elle étoit au contraire fubor- 
jj donnée à la puilfance eccléfiaftique. En fécond 
u lieu , lorfqu’on a voulu les convaincre par 
j, l’écriture fainte , ils ont prétendu qu’il n’ap- 
jj partenoit qu’au pape d’en donner l’expüca- 
jj tion. En troifiema lieu , les menace-t-on d’un 
jj concile; ils imaginent qu’il n’appartient qu’au 
jj pape de le convoquer. Dieu nous foit en aide : 
jj puiffe-t-il nous donner une de ces trompettes 
jj dont le fon renverfa les murs de Jéricho, pour 
jj mettre à bas ces murs de paille & de papier”! 

Luther, réfutant le premier de ces faux- 
fuyants, pofe pour fondement de fa doClrine, 
ce grand principe , qu’à proprement parler il 
n’y a d’autre différence. entre les chrétiens, que 
celle qui réfulte des différents emplois qu’ils 
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exercent dans la fociété : de là il déduit des 
conféquences qui dévoient paroître bien dures 
de Ton temps , mais qui prouvent d’autant mieux 
l’étendue de fes lumières. Une preuve bien mq- 
nifefte de la fincérité & de la force d’ame de 
Luther, c’eft que les conféquences quelconques 
des principes qu’il avoit une fois adoptés, ne 
purent jamais ni lui infpirer la moindre crainte 
ni le faire le moins du monde héfiter. 

£c Tous les chrétiens , dit-il , font véritable* 
„ ment gens d’églife ; & il n’y a point d’autre 
a, différence entr’eux que celle qui réfulte de 
„ leurs fondions. 11 réfulte de là que les laï- 
„ ques, les prêtres, les princes, les évêques i 
a, &, comme l’on dit, les eccléfiaftiques & les 
j, féculiers , ne font en effet diftingués entr’eux 
J, que par leurs fondions & leurs offices , & 
» nullement par leur état ; car l’état de tous eft 
s, le même , quoique leurs fondions {oient di* 
55 verfes. Ainfi, comme ceux que l’on appella 
jj maintenant eccléfiaftiques , ne font en rien 
„ différents des autres chrétiens ni au - deifus 
jj d’eux, fi ce n’eft entant qu’ils font chargés 
55 de prêcher la parole de Dieu & d’adminiftrer 
55 les facrements ; en quoi confident leur office 
» & leurs fondions : de même le magiftrat civil 
55 a l’épée en main , pour punir les méchants 
55 & protéger les gens de bien. — Voyez main- 
55 tenant fi c’eft une propofition bien chrétienne 
55 de dire , que le magijirat civil n'eft point an- 
55 dejjus det eccléjtajiiques & ne doit point le t 
a punir : c’eft comme fi l’on difoit que la main 
4 we doit point affifter l’œil dans fes plus grandi 
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Ïî befoins. N’eft-cé pas une chofe auflî contraire 
» à la nature qu’au chriftianifme , qu’un mem- 
» bre refule tout fecours à un autre membre ? 
3, Puis donc que la puiifance civile eft ordonnée 
j, de Dieu pour punir les méchants & protéger 
« les gens de bien, je dis qu’elle doit s’exercer 
j, librement fur tout le corps de la chrétienté, 
„ fans excepter ni le pape , ni les évêques , ni 
„ les prêtres, ni les moines , ni les religieufes, 
jj ni qui que ce foit. 

„ C’eft encore mal- à -propos que, dans le 
„ droit canon, on releve fi fort la liberté, la 
,3 perfonne & les biens des eccléfiaftiques ; com- 
93 me fi les laïques n’étoient pas aufiibons chré- 
9, tiens qu’eux , ou qu’ils n’appartinflént pas à 
3, l’églife : — cependant nous fommes égale- 
9, ment chrétiens, nous avons le même baptè- 
33 me , la même foi ,*te même efprit, &• tous les 
33 mêmes avantages. Un prêtre eft-il tué? le pays 
33 eft mis en interdit ( d ). Pourquoi ne l’eft-il 
33 pas de même , lorfqu’on a tué un payfan ? 
33 D’où vient une fi grande différence entre chré- 
>3 tiens & chrétiens , fi ce n’eft des loix humai- 
33 nés? Ce ne peut être un bon efprit» qui a 
33 inventé une telle diftindtion & a mis le crime 
j, à l’abri de la punition. Car, fi nous fommes 


( d) L'inter dit confifte dans une entière interdiction 
de tout fervice divin ; de maniéré qu’une ville entière, 
yn pays , un royaume entier , font privés des exerci- 
ces publics & de l’ufage des faints facrements , & que 
les morts mêmes font privés de fépulturç.' Note dç 
T Auteur* j ; 
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35 obligés de lutter contre le malin efprit, de lui 
33 réfilter dans Tes œuvres & Tes paroles, & de 
33 le chafler, comme nous le pouvons, & corn- 
33 me Chrift & fes apôtres nous l’ordonnent > 
33 comment pourrions-nous garder lefilence, à 
33 la vue des entreprifes , à l’ouïe des paroles 
33 diaboliques du pape & des liens”? 

Luther continuant fur le même ton , prouve 
par les mêmes principes, la nullité des deux 
autres faux-fuyant§ dont la cour de Rome avoit 
û bien fu fe fervir jufqu’alors pour éluder tout 
projet de réforme : c’eft ici que , pour prouver 
d’une maniéré plus particulière ce qu’il avance, 
il fait un détail des divers genres d’oppreffion 
fous lefquels l’Allemagne fur-tout gémilfoit de- 
puis longtems , quoique forcée de dévorer fon 
chagrin dans le lilence. Quel étonnement ne 
durent pas caufer aux gens de la cour de Rome 
les fentiments qu’il y expofe, les partis qu’il y 
propofe ? Qu’on en juge par ce qui fuit. 

u C’eft une chofe horrible, que le chef de 
s, la chrétienté, qui fe vante d’être le vicaire 
33 de Chrift & le fuccelfeur de St. Pierre , aftede 
s, une pompe fi mondaine , qu’il n’eft point de 
33 roi ni d’empereur qui puilîè l’égaler. On dit 
33 qu’il eft feigneur temporel. C’eft un menfon- 
33 ge î car Chrift, dont il fe vante d’être le vicai- 
33 re , a dit devant Pilate : mou régné n'eji pas 
33 de ce monde. Il n’eft point vicaire de Chrift 
33 glorifié , mais de Chrift crucifié. Cependant 
33 on ne fe contente pas d’ériger le pape en vi- 
33 caire de Chrift glorifié & régnant dans le Ciel ; 
p mais quelques-uns ont lailïë prendre au Dia- 

N 
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„ ble un tel empire fur eux-mêmes , qu’ils ont 
as foutenu que le pape étoit au deffus même des 
,3 anges & qu’il avoit à leur commander”. 

Luther dit en fécond lieu : “ A quoi fert, dans 
33 la chrétienté , ce ramas de gens qu’on appelle 
„ cardinaux ? Je vais vous le dire. L’Italie & 
„ l’Allemagne ont beaucoup de riches bénéfices : 
,3 pour en attirer les revenus à Rome , on fait 
33 des cardinaux j on leur donne les évêchés, les 
s, abbayes , les prélatures -, on ruine ainll le fer- 
„ vice de Dieu. C’eft pourquoi l’on voit main- 
„ tenant l’Allemagne prefque déferte , les cloi- 
„ très ruinés, les évêchés appauvris, la cour 
33 de Rome en poffeffion des prélatures & des 
33 revenus de toutes les églifes, les villes tom- 
,3 bées en ruine & l’Etat aller en dépérilfant, 
>3 parce qu’il n’y a plus ni fervice divin ni 
,3 prédication. Et d’où viennent tant de maux? 
,3 C’cll qu’il faut que les cardinaux aient tous les 
33 biens. Les Turcs mèmen’auroient pu ravager 
,3 aufli cruellement l’Italie qu’ils l’ont fait. Main- 
33 tenant qu’elle eft épuifée , on a recours à l’Aile- 
», magne i on commence doucement ; mais at- 
33 tendons , bientôt il en fera de l’Allemagne 
3, comme de l’Italie. — Voici comment cela fe 
33 fait. On prend quelque chofe fur le revenu 
„ des évêchés , des abbayes , & des autres bé- 
33 néfices donc on a la collation: & comme on 
33 n’ofe pas encore fe l’approprier tout entier, 
», comme on a fait en Italie , on a la fainte adrelfe 
,3 de mettre à contribution dix ou vingt préla- 
33 tures, & de prendre fur le revenu annuel de 

*3 chacune une certaine fomme : ce qui produit 

s 

r 
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„ un total confidérable. Par exemple , que la 
„ prévôté de Wurtzbourg Toit taxée à mille 
3 , gouldes ; que celles de Bamberg, de Mayence, 

„ de Trêves, donnent chacune plus ou moins: 

,3 il réfultera du tout une fornrne de plufieurs 
,3 mille gouldes, qui mettra un cardinal en état 
„ de tenir à Rome le train d’un roi opulent. — • 

« Mais je ferois d’avis que l’on fit moins de car- 
,j dinaux , ou qu’on laiiiàt au pape la charge de 
33 les nourrir à les dépends. Ce feroit bien atfez 
,3 qu’ils fuirent douze , & qu’ils eulfent chacun 
s, mille gouldes de revenu par an. Comment la 
,3 nation allemande s’eft-elle aflujettie à fe laifler 
,3 ainfi piller par le pape i Le royaume de France 
„ a bien fu fe défendre d’une fi indigne rapacité : 

,3 pourquoi les Allemands fouffrent-ils qu’on fe 
„ joue ainfi d’eux? Encore ce traitement feroit- 
33 il plus fupportable, fi on fe bornoit à nous 
3> dérober nos biens j mais on ravage les églifes, ’ 

33 on prive les brebis de Chrift de leurs pieux paf- 
33 teurs, & l’on met à néant le cuite & la parole 
33 de Dieu. Quand il n’y auroit point de cardi- 
33 naux, l’Eglife de Dieu n’en fubfifteroit pas 
33 moins ; ils ne font en rien utiles à la chi é- 
33 tienté : toute leur occupation eft de tirer de 
33 l’argent des évêchés & des prélatures, & de 
,3 faire naître à leur fujet mille conteftations; 

33 c’eft ce que tout brigand pourroit faire aufli 
,3 bien qu’eux 

On lit enfuite une longue lifte des divers 
moyens par lefquels Rome a fû attirer à elle 
l’argent de l’Allemagne & les revenus des riches 
fondations qui fe trouvent dans cet empire : ces 
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moyens font les annates, les mois du pape,' 
les évocations, les palliums, les coadjutoreries, 
les commendes, les incorporations, les admi- 
niftrations & les réfervess tout cela eft préfenté 
de façon à prêter un jour bien avantageux aux 
conféquences que Luther en vouloit tirer. c< Car , 
s, dit-il , puifque ce gouvernement diabolique 
s, eft non feulement un brigandage & une trom- 
33 perie manifefte , — mais qu’il eft également 
33 pernicieux à la chrétienté au temporel & au 
33 fpirituel -, nous fommes obligés d’employer 
33 tous nos foins à éloigner d’elle un fléau fi 
33 deftru&eur. — Si c’eft avec juftice que nous 
33 pendons les voleurs & que nous décapitons 
33 les brigands, pourquoi lailferions - nous un 
33 libre cours à l’avarice de la cour de Rome , 
33 qui eft le plus grand voleur qu’il y ait jamais 
33 eu, qu’il y aura jamais fur la terre, & qui 
33 fe couvre du faint nom de Chrift & de Pierre? 
33 Qui peut endurer cela dans le filence? Pref- 
33 que tout ce que polfede le pape, n’eft-il pas 
33 le fruit du vol & du brigandage ? Toutes les 
33 hiftoires attellent qu’il en eft ainfi. Les grands 
33 biens que poflède le pape, n’ont point été 
33 achetés i il ne les a hérités ni de Chrift ni de i 
33 Pierre i perfonne ne les lui a ni donnés ni 
53 prèrés ; il ne les a pas non plus acquis par 
33 prcfcription. D’où lui viennent - ils donc ? 
s» Je le demande 

Après ces conféquences, Luther conclut en 
propofant divers articles de réformation. Avant 
tout, il veut qu’on fupprime fans délai toutes 
les annates j parce que le pape a violé le traité 
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qui les lui donnoit, & y a ainfi perdu fon droit. 
£)e tous les bénéfices dont Rome a Ja collation , 
aucun ne doic plus être donné à un Romain , ni 
être conféré à Rome ; mais les Ordinaires d’Alle- 
magne doivent être rétablis dans leur droit de 
nommer aux bénéfices qui font dans leur ref- 
fort. a S’il fe préfente quelque courtifan de Ro- 
„ me pour en être mis en poifeilion , qu’on lui 
„ adreife un ordre férieux de renoncer à fa pré- 
„ tendon , s’il ne veut être jetté, avec fa bulle 
„ d’excommunication , dans le Rhin ou dans 
„ telle autre eau qui fe trouvera à portée. Alors 
,, ceux de Rome fentiront que les Allemands 
„ ne font plus olfufqués des nuages de la fu- 
» perftition , mais qu’ils font enfin devenus 
,, fages & vrais chrétiens On ne devroit pas 
non plus demander à Rome des palliums, ni 
aucune autre forte de confirmation des digni- 
tés eccléfiaftiques : moins encore devroit-on y 
porter des affaires civiles; mais les affaires qui 
regardent la collation des bénéfices & les pré- 
bendes, devroient être traitées devant les évê- 
ques Allemands , ou devant un confiftoire que 
l’on établiroit fous la préfidence du primat de 
l’Allemagne. Toutes réferves deviendroient nul- 
les ; Rome ne pourroit, fous aucun prétexte, 
charger aucun bénéfice de penfion; & fi elle 
mettoit l’excommunication en ufage , on de- 
vroit la méprifer abfolument, de mème_que 
l’on mépriferoit l’excommunication lancée par 
un voleur contre ceux qui s’oppoferoient à fes 
vols. On devroit abolir pour jamais tous les 
cas réfervés , ainfi que les ferments épineux 
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que les évêques font contraints dé prêter att 
pape ; rendre à l’empereur le droit des inverti-* 
tures , & déclarer nul tout le pouvoir que le 
pape s’arroge fur l’empereur. “ N’eft-ce pas 
„ une choie rifible, que, dans fa décrétale 
j, appellée Pajloralis , le pape fe donne pour 
„ le légitime fucceiïêur à l’Empire, fi ce dcr- 
j, nier vient à vaquer? Je regrette que nous 
„ trouvions dans le droit canon des menfonges 
„ aurti groifiers, auffi impudents, que celui-ci 
,j & celui de la prétendue donation de Conftan- 
,j tin”. La honteufe cérémonie du baifement 
des pieds, le farte fcandaleux de la cour de 
Rome , font des objets qui fe préfentent à leur 
tour. Luther paife de -là aux pèlerinages de 
Rome, qu’il voudroit abolir. 

„ Maintenant , s’écrie -t- il , venons -en au 
j, grand nombre, qui promet beaucoup & tient 
j, peu. Ne vous fâchez point, mes chers freres: 
j, je n’ai que de bonnes intentions. Ecoutez 
« la pure vérité , qui eft qu’il ne faut plus lailfer 
s, bâtir de couvents pour les moines mendiants, 
j, 11 n’en eft déjà que trop : plût-à-Dieu qu’ils 
„ fulfent tous fupprimés, ou du moins réduite 
„ à deux ou trois ordres. Ils n’ont jamais Fait 
j, de bien , ils n’en font point encore ; toute 
,j leur occupation eft de vagabonner parle pays. 
„ Je confeillerois donc que les moines de dix 
j, couvents ou davantage fulfent réunis en un 
j, feul ; & que, ce couvent une fois doté d’un 
j, revenu fuftifant , il ne leur fût plus permis 
j, de mendier,,. Luther fouhaitoitdc plus que 
le minirtere de la prédication & de la confef- 
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fion fût interdit à tous les moines, jufqu’à ce 
que les évêques ou les communautés les y ap- 
pellaifertt exprelTément > que l’on fupprimàt toute 
diftinétion de congrégations dans les ordres re- 
ligieux ; qu’il fût défendu au pape d’établir ou 
de confirmer de nouveaux ordres î qu’il lui fût 
même ordonné de fupprimer quelques-uns de 
ceux qui exillent i & fur-tout que tous les cou- 
vents fuflent ramenés à leur inftitution primi- 
tive , que l’on fupprimàt les vœux qui font de 
chaque couvent une prifon perpétuelle, & que 
chaque moine eût la liberté de relier dans fon 
couvent ou d’en fortir à fon gré. De là il étoit 
naturel de paflèrà la défenfe de fe marier, dé- 
fenfe fi pénible à obferver pour les eccléfiaf- 
tiques: ce fut ‘alors, pour la première fois, 
que Luther fignala fon zele fur ce fujetj ce 
qu’il fit avec une vivacité qui ne pouvoit ve- 
nir que de la conviâion où il étoit, qu’en dé- 
fendant cette caufe, il foutenoit les droits de 
l’humanité, (e) Sur quoi il prouve que le pape 
n’a point de droit de défendre le mariage : il 
parle enfuite de quelques abus qui ont lieu 
dans la difciplinc claullrale : il fouhaite que 
toutes les mefles pour les morts , toutes les vi- 
giles , foient abolies i parce qu’elles n’ont pour 


(e) Suivant les nouvelles publiques, on a fait ré- 
cemment au pape quelques proportions au fujet du 
mariage des eccléfiaftiques : mais il paroît quelles 
n’ont eu aucune fuite. Qui fait ce que le bienfaifant 
Jofeph ordonnera ou permettra encore dansfes Etats? 
Note de f Auteur. 
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. but que de gagner quelque argent pour iVriï- % 
ployer en dilfoliitions : il conseille de fupprî- 
mer abfolument toutes les fêtes des faints oc* 
de les renvoyer au dimanche , & de ne fêter 
d’autre jour que ce dernier j par la raifon que 
les' fêtes interrompent le travail du peuple , & 
l’accoutument à la dilïipation : — il 11 e veut 
pas qu’un cccléfiaftiquc puiiTe jouir de plus 
d’un bénéfice à la fois: il veut que l’on fup- 
prime abfolument toutes les confrairies , indul- 
gences , difpenfcs, & chofes feniblables; & que 
l’on commence par faire fortir de l’Allemagne 
tous ceux qui s’y trouvent de la part du pape, 
avec tout ce qu’ils ont à vendre. Ici le' zele de 
Luther franchit toutes les bornes, à la vue des 
maux que ces gens ont fait à l’Allemagne , en 
exerçant un honteux trafic de difpenfes de tou- 
te efpece , en rompant les plus forts liens fo- 
ciaux, en énervant la force des ferments les 
plus faints, ep annullant les ferments les plus 
folemnels. Le feu d’Elie étincelle à chaque mot. 
Mais Luther efl: beaucoup plus modéré , du 
moins en comparaifon, dans les propofitions 
qu’il fait pour une réunion avec les Bohémiens 
ou Huiîites , & dans le ftyle dont il les expri- 
me. — Il efl: d’autant plus dur dans fes re- 
montrances fur la réforme à faire dans les uni- 
verfités. 11 fait éclater avec violence le chagrin 
qu’il nourriifoit depuis long-tems fur la multi- 
tude des fautes qu’on avoit commifes dans le 
premier établilfement de ces corps , & fur le 
nombre infini d’abus qui s’y étoient joints peu- 
à-peu dans la fuite. Et fur qui pou voient mieux 

tomber 
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tomber les premières expreflîons de fa mauvai- 
fe humeur, que fur le bon Ariftote , qu’il haït 
foie fi cordialement qu’à peine fe peut-il qu’il 
ait autant haï le pape dans la fuite ? — 

Le refte de cet ouvrage eft confacré à pro- 
pofer des moyens généraux , dont quelques-uns 
font excellents , pour la réforme des écoles & 
de la méthode d’éducation en général , & pour 
l’extirpation de certains vices politiques très- 
pernicieux à l’Allemagne. „ Avant toutes cho- 
„ fes, dit Luther, il faudroic que, dans les 
„ hautes & dans les baiTes écoles , l’écriture 
$, fainte devint le fuiet de la principale leçon; 
„ pour lés jeunes garçons , ce devroit être l'é- 
„ vangile. Plut-à-Dieu que, dans chaque ville, 
„ il y eût pour les jeunes filles une école , où 
„ elles entendiifent lire l’évangile en allemand, 
„ chaque jour durant une heure ! Dans les 
„ premiers temps de la fondation des écoles & 
„ des couvents d’hommes & de femmes, on 
„ s’y occupoit à cette le&ure, dans desinten- 
„ dons tout-à-fait chrétiennes: — alors il s’y 
„ formoit de faintes filles & des martyrs , & 
,» la piété floriflbit parmi les chrétiens. Mais 
,, il n’eft rien refté de cela , que l’ufage de 
9 , prier & de chanter. Ne feroit-il pas raifon- 
„ nable que , dans les neuf ou dix premières 
„ années de la vie d’un jeune chrétien, on 
„ lui fit connoitre tout le faint évangile ? Une 
„ fileufe, une couturière, enfeigne fon métier 
., à fa fille, pendant qu’elle eft jeune: mais 
„ aujourd’hui les prélats , les évêques mêmes 
„ les plusfavants, ne connoiifent pas l’évangile, 
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« O que notis fommes injuftes envers la 
3> pauvre , la miférable multitude , qu’il nous 
„ eft recommandé de diriger & d’inftruire î quel 
» compte n’exigera-t-on pas de nous pour ne 
s, lui avoir point préfenté le pain de la parole 
» >3 de Dieu ! Nous ne voyons pas le miférable 
33 état de la jeuneffe, qui au milieu de la chré- 
33 tienté , languit & fe corrompt par la priva- 
33 tion de l’évangile , dont on devroit fans ceife 
33 l’entretenir. — Nous ne devrions pas , comme 
„ on fait aujourd’hui , envoyer tout le monde 
3 , aux univerfités , où l’on ne regarde qu’au 
3, nombre des difciplesj mais feulement les 
33 jeunes gens les plus capables d’inftrudîion , 
,3 après les avoir bien élevés & inftruits dans 
a, les petites écoles } fur quoi un prince , ou le 
,3 confeil d’une ville , devroit avoir l’œil 

On trouve enfuite des avis adreffés à la no- 
blelTc d’Allemagne , au fujet de quelques vices 
politiques dont cet empire foùffroit beaucoup: 
ils font terminés par des déclarations pleines 
de cette noble franchife , qui fait tant d’hon- 
neur à toute la nation allemande. 

Enfin il témoigne le plus profond mépris 
pour tous les dangers auxquels il pourroit fe 
trouver expofé pour avoir dit la vérité trop 
ouvertement & avec trop de force. c ‘ Je fens 
33 bien, dit-il, que j’ai parlé bien haut, que 
„ j’ai propofé plufieurs chofes qu’on regarde 
3, comme impoflibles, & que je me fuis expri- 
3, mé très-vivement fur plufieurs points. Mais 
33 que faire? Je fuis obligé de dire ce que je 
33 penfe : j’aime mieux m’attirer la colere du 
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w monde que celle de Dieu : on lie pourra }a- 
„ mais m’ôter plus que la vie. J’ai fouvent of- 
jj fert la' paix à mes adverfaires: mais, à ce que ' 
s, je vois. Dieu a voulu fe fervir d’eux pour 
„ m’obliger à ouvrir de plus en plus la bouche, 
î. Eh bien ! j’ai encore quelque chofe à dire 
,j d’eux & de Rome : s’ils veulent l’entendre , 

J, je le leur dirai , & même du ton le plus fort, 
j, O ma chere Rome , puiffiez-vous compren- 
„ dre ce que je veux vous dire ” ! . < 

Voilà comment s’expliquoit Luther, ce moine 
qui , par fes talents, fes mérites , & fes travaux, 
imprima une fecoufle au monde. Dieu bénit fes 
efforts* & ils produifirent dans l’églife une ré- 
volution , que tout homme fenfé regardera com- 
me la plus grande & la plus merveilleufe qui foit 
arrivée depuis le tems de Chrift & de fes apô- 
tres. — Mais quelque merveilleufe qu’elle foit, 
l’eft-elle moins que celle qui s’exécute de nos 
jours dans les vaftes Etats de Joseph le Grand, 

& qui eft due aux profondes connoiflances , au 
courage fans égal , à l’adivité incomparable de 
cet illuftre monarque ? 

Toute l’Europe a les yeux attachés fur le 
régné de ce grand prince , qui , après avoir 
fcrupuleufement approfondi le plan qu’il avoit 
conçu pour le bonheur de fes fujets, après l’a-- 
voir vu confirmé par une multitude d’obferva- 
tions , & l’avoir médité pendant pluiîeurs an- 
nées , a courageufement commencé à le mettre 
à exécution. La première année de fon régné 
a feule produit plus de loix remarquables , que 
la vie entière de bien des princes qui n’étoient 
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pas fans réputation. Je ne m’arrêterai point à 
remarquer qu’il a rendu la preire libre; qu’il 
a accordé à les fujets une pleine liberté de lui 
adreiier leurs plaintes; qu’il a fupprimé l’hor- 
rible & infupportable defpotiftne qu’une partie 
des citoyens exerqoit fur l’autre , à la honte 
de l’humanité; je veux dire la fervitude: je ne 
ferai pas non plus mention de bien d’autres 
réglements utiles qu’il a faits : je ne veux par- 
ler que de la réformation , qui s’eft fi fort éten- 
due dans l’églife fous le régné de ce prince. 

Les avantages des changements qu’a fait ou 
procurés Luther, fubfiftent encore après deux- 
cent cinquante ans , & nous font plus fenfibles 
qu’ils ne l’ont été à nos peres : de même la 
poftérité la plus reculée recueillera les fruits 
des réformes que fait aujourd’hui Jofeph II» 
& ce prince, qui eft fi juftement béni de les 
contemporains , le fera , à plus jufte titre en- 
core, de nos derniers neveux. Le bon Maxi- 
milien I, empereur , forma, fur la fin de fon 
régné, le projet d’abdiquer la dignité impériale, 
pour devenir pape & pouvoir travailler à la ré- 
formation de l’églife. Sans defeendre du trône , 
Jofeph II fait plus que fon eftimable prédécef- 
feur n’auroit peut-être pu exécuter autrefois. Il 
fupprimé , dans les feuls Etats héréditaires de 
la Maifon d’Autriche , plus de cinquante cou- 
vents , que des êtres auiii inutiles que fainéants 
occupoient fous le nom de religieux & de re- 
ligieufes. La publication de fes décrets eit im- 
médiatement fuivie de la prife de poflclfion. 
Les religieux obtiennent trente creutzers, par 
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jour ; & outre cela , ils peuvent dire chaque 
jour une meflè, qui leur rapporte encore au- 
tant: les religieufes ont quarante creuzers. On 
donne aux uns & aux autres un efpace de cinq 
mois, à compter du 12 Janvier, pour vuider 
leurs couvents & fe décider fur le parti qu’ils 
veulent prendre pour l’avenir. Et voici com- 
ment le fixieme article du réglement impérial 
fixe leur fubfiftance, fuivant le genre de vie 
que chacun voudra embrafler. 

,, Tous les livres , tableaux, meubles, & au- 
„ très effets , qui fe trouveront dans leurs cel- 
„ Iules , leur feront abandonnés pour jamais. 
„ On leur fera entendre que : i°. Ceux qui 
„ n’ont pas encore fait profeflion doivent quit- 
, , ter le couvent dans quatre femaines , après 
„ avoir reçu la fomme de 4^0 rixdalers (/) , 
s, une fois payée ; à eux permis d’emporter ce 
„ qu’ils ont encore en propre , & ce qu’ils ont 
,, apporté au couvent. 

„ 2 °. Il eft permis à tous les prêtres, à tous 
„ les eccléfiaftiques d’un ordre plus élevé, & 
„ aux religieufes de fe retirer dans des cou- 
„ vents de leur ordre hors des états de fa Ma- 
„ jefté Impériale: ils feront munis pour cela 
„ d’un paireport , & d’une fomme d’argent pro- 
„ portionnée à l’éloignement des lieux j mais ils 
„ n’auront rien de plus à prétendre. 


(/) Le rixdaler d’Empire vaut ç livres 8 fols de 
France; le goulde 2 livres 10 fols : foixante creuzers 
font le goulde. Note du Traduâeur. 
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,, $*. Ceux qui voudront pafler dans un au^ 
l, tre ordre recevront une penfion de 1 fo goul- 
„ des par année ; mais s’ils veulent fe faire bons 
„ hommes ou piariftes, ils recevront chacun 500 
„ gouldes : les femmes qui entreront dans l’or- 
„ dre d’Elizabeth , recevront chaque année f 00 
„ gouldes de la Chambre. 

« 4 °- Ceux qui pafferont à l’état de prêtre 
„ féculier recevront par an 300 gouldes, juf. 
„ qu’à ce qu’ils foient pourvus de bénéfices s 
„ un abbé de l’ordre des Chartreux en recevra 
„ 800 paraît , jufqu’à ce qu’il foit pourvu d’une 
,, prébende. Pour être déliés de leurs vœux mo. 
,, naftiques , les religieux & religieufes s’adref. 
„ feront à leurs fupérieurs ordinaires. 

„ f *. Il eft libre à tout religieux des couvents 
„ d’hommes fupprimés de fe retirer dans d’au- 
„ très couvents de fou ordre, pour y continuer 
à vivre fui van t fa réglé } & il y recevra la 
„ penfion qui lui aura été aflignée. 

„ 6°. Les vieillards & les malades pourront 
„ demeurer, ou bien on en prendra tous les 
„ foins que la bienféance demande. 

„ 7’. Les profeifes des couvents de femmes , 
„ qui ne pafferont pas dans d’autres couvents , 
„ pourront à la vérité demeurer enfemblc dans 
s , un couvent qui leur fera afligné : mais le 
3 , magiftrat & l’Ordinaire du lieu leur preferi- 
3, ront de concert la maniéré dont elles devront 
„ vivre, tant à l’égard du temporel que du 
,, fpirituel ; & on leur donnera des fupérieurs 
„ eccléfiaftiques, de même qu’on donnera un 
„ fupérieur aux vieillards & malades qui de- 
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meuretont dans les couvents d’hommes. Clia- 
9 , cun de ces fupérieurs recevra par an 600 
,, gouldes. 

. „ 8°. On dreflera des liftes des hermites , 
„ pour en faire des marguilliers , ou les char- 
„ ger de quelque miniftere inférieur dans les 
„ églifes , ou en avoir tel foin que leur âge & 
„ leurs befoins exigeront”. 

Jofeph, en vrai pere de fes fujets, fait le 
plus falutaire ufage des biens des couvents qu’il 
a confifqués. Il veut qu’on alligne à chaque ré- 
giment 2000 gouldes pour l’éducation des en- 
fants de foldats j que l’on établifle dans chaque 
village une école, dont le maître ne foit en 
aucune maniéré au fervice de l’églife; que ce 
maître reçoive un honoraire de $oo gouldes , 
outre le logement, un jardin, & le chauffage ; 
qu’en échange il foit obligé d’inftruire gratis 
tous les enfants du village. L’empereur veut 
encore que les biens des couvents foient em- 
ployés à fonder , dans le plat pays , des mai- 
ions d’orphelins ; & qu’à ces maifons on joigne 
une économie rurale poyr fervir à l’inftruétion 
de ces- enfants, afin qu’ils puilfent demeurer 
dans l’état de payfans. 

Jofeph venge les droits des couronnes contre 
les actes de violence que la cour de Rome fe 
permettoità leur égard , & fe montre par là pro- 
tecteur de l’églife (g), Il a rendu aux évêques 


(g) L’empereur Conftantin le grand dit aux évê- 
ques : „ Vous êtes infpeêteurs fur les affaires intérieu- 
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<Je Tes Etats toute l’aétivité de leur minifterej 
& les a teftitués dans les droits dont on les 
avoit laide dépouiller, & dont la perte avoit 
mis tant d’entraves à l’exercice de leurs fonc^ 
tions. Il régnera dorénavant dans la hiérarchie 
la même fubordination que dans l’adminiftra- 
tion civile; & perfonne ne fera plus exempt 
de la jurifdiâion épifcopale. La réconciliation 
à Péglife ne fera plus un avantage prefque uni- 
quement réfervé aux riches ; & le diocéfain 
s’adreflera pour cela, comme pour autre chofe, 
à celui qui, félon l’ordre divin & la nature du 
gouvernement eccléfialtique , e(t fait pour l’é- 
couter. 

Si l’on eût fait autrefois une telle entreprife 
contre l’autorité que Rome s’étoit arrogée dans 


s , res de l’églife ; & c’eft fur fes affaires extérieures 
3, que Dieu m’a donné l’infpedion E ufebe. Vie de 

Conftantin le grand , 1 . 4. chap. 24. Ceci ne doit 
point donner occafion de croire que Conftantin ne 
foit pas auffi entré dans l’examen des affaires de re- 
ligion; car il étoit aflis au milieu des évêques affem- 
blés ; il prit part au jugement de toutes les affaires 
qui fe préfenterent ; & en qualité d’évêque univerfel, 
il exerça l’infpection fur tous fes fujets dans ce qui 
regardoit la religion. Eufcbc , à l’endroit ci-deffus; 
& lib. I. chap. 44. C’eft ainfi qu’en 7$o l’empereur 
Léon l’Ifaurien écrivit au pape Grégoire II : „ Je fuis 
s, empereur & pontife, ou infpe&eur fur les affaires 
» de l’églife ” : & ce pape lui répondit : „ Nous vous 
,3 exhortons à être empereur & pontife , félon ce que 
33 vous nous avez écrit ”. Conciles d’Hardouin , t. 4, 
col. 1 7. Note de l’Auteur. 
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les temps d’ignorance , & contre les intérêts de 
la daterieî elle auroit brouillé l’empire avec 
le facerdoce , fait couler des ruiileaux de fang , 
& bouleverfé toute l’Europe. Mais Rome, au- 
jourd’hui moins ambitieufe qu’elle ne l’étoit 
autrefois , & plus éclairée fur les droits des fou- 
verains, fe montre auffi plusfouple: elle cède 
aux délits d’un prince , qui fait très - bien que 
les églifes d’une nation ont beaucoup à fouffrir , 
lorfqu’elles font en partie gouvernées par un fu- 
périeur éloigné, & qu’il faut aller chercher à 
une diftance de quelques centaines de lieues la 
décifion de tous les cas particuliers qui fe pré- 
fentent. 

La cour de Rome montre la même foupleffe 
au fujet de l’édit qui affranchit les moines de 
la dépendance de tout fupérieur étranger, & 
annonce de loin l’importante réformation que 
l’homme d’état & le chrétien zélé défirent éga- 
lement que l’on fafl'e dans le clergé , dans ce 
corps que le torrent des fiecles & de la cor- 
ruption générale a entraîné fi loin du point 
primitif de fon excellente inttitution. Pie eft 
convaincu que le protecteur de l’églife ne veut 
point empiéter fur fes droits : l’équité de Jofeph 
le ralfure d’un côté , & de l’autre la fermeté de 
ce prince le tient dans le refpeét. 

Jpfeph , plein de refpeét pour l’évangile, ne 
veut point fouffrir les pernicieufes haines de 
religion. Tous les hommes font fes freres. Il 
impofe lilence à l’aigreur des eccléfiaftiques de 
fes Etats, & ordonne à fes fujets l’obfervation 
de cette loi primitive & divine , qui veut que 
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l’on fe fupporte , que l’on fe toléré les uns les 
autres en matière de religion. Il ne veut point 
admettre d’hypocrites , ni dans les charges pu- 
bliques de fes Etats , ni dans l’intimité de fa 
confiance: il fouhaite d’avoir pour fujets de 
bons citoyens; & il eft pcrfuadé qu’on peut 
avoir ce mérite , quoiqu’en matière de foi on 
penfe autrement que le concile de Trente , ou 
que l’on célébré le fervice divin dans fa langue 
maternelle. En fupprimant, d’un côté , ce qu’on 
appelloit lettres de religion ; & de l’autre , ces 
exclufions, fouvent oppreffives & toujours hu- 
miliantes , que l’on donnoit à ceux d’une re- 
ligion étrangère ; il a mis le public à portée de 
profiter des fervices d’une infinité de perfon- 
nes dont les talents lui feroient demeurés inu- 
tiles, C’eft ainfi qu’il a donné une patrie à 
une multitude de gens , & à la patrie une mul- 
titude de citoyens: c’eft ainfi que des habitants 
dont l’attachement étoit équivoque fe font 
tout-à-coup changés pour lui en fujets fideles 
,& fûrs, qui , autrefois divifés par la différence 
»U' >eurs opinions religieufes , font maintenant 
unis par la commune participation aux mêmes 
droits & aux mêmes avantages. 

Cette loi de tolérance a été reçue aux accla- 
mations générales de l’humanité reconnoiffan- 
te; & plufieurs évêques , non contents d’y con- 
former leur conduite , en recommandent l’ob- 
fervation aux autres. Il eft impoflible de cal- 
culer la progreffion infinie des avantages qui 
en réfulteront pour l’Etat. Les mots d'incrédu- 
lité , d’héréjie , ne feront plus pris dans le fens 
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indéfini & arbitraire qu’on leur donnoit ci- * 
devant j & ce fera là un acheminement très- 
confidérable au progrès des lumières. Le fa- 
vant ne craindra plus ces noms odieux. Qu’il 
rempliffe honnêtement & avec zele les devoirs 
de fon état & cçux de citoyen , il lui fera libre 
de féparer, de l’eflentiel de la religion , les pe- 
tites pratiques qui n’en font qu’un acceffoire 
accidentel : il lui fera permis de ne point con- 
fondre des fables prétendues façrées avec les 
vérités démontrées de la révélation : il pourra 
impunément diftinguer la légende d’avec la 
fainte écriture; & témoigner plus de refpetft 
& de foi pour les miracles de Jéfus, que pour 
ceux que nous débitent Ribadeneira & les au- 
teurs des A&es des faints : il ofera fe diftinguer 
par fon favoir fans craindre d’être molefté ; & 
le former, de l’Auteur de la nature & de la 
fageife de la .création , des idées plus relevées 
& plus nobles que l’imbécille moine & la Cu- 
pide populace. 

J’ajoute encore un mot. Luther, affranchi 
de la tyrannie des opinions accréditées j Luther, 
qui ne craignoit ni le bruit ni les périls ; Luther , 
élevé au-deifus de tout ce qui retient les hom- 
mes ordinaires dans la voie commune; Luther , 
dis-je , avoit à peine appercu l’étendue prodi- 
gieufe de la carrière qu’il avoit à parcourir, 
qu’il hafarda d’y faire les premiers pas: & il 
croyoit n’avoir rien fait, tant qu’il lui reftoit 
quelque chofe à faire. — Ce que le digne em- 
pereur de i’Âilemagne entreprend aujourd’hui , 
il l’entreprend avec la plus noble fermeté; & il 
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Veut en voir auflî-tôt les effets. Il fait vouloh , 
pourrois-je dire avec les François: il ne fait ce 
que c’eft que l’impoflible. Un jour qu’on lui 
alléguoit la prétendue impoflibilité de quelque 
chofè, il répondit: “ LorjTque je fis mettre en 
„ état le Fréter & VAugarfen , & que je fis 
„ planter des allées d’arbres autour de la ville} 
„ je n’y fis point planter de jeunes rejettons, 
„ qui n’auroient j pu donner de l’ombre qu’à 
„ la génération prochaine} mais des arbres déjà 
,, grands, qui pufTent donner dès-à-préfent une 
„ ombre également falutaire & agréable à mes 
,, femblables & à moi Mes fgmblables & moi , 

quel. mot dans la bouche d’un empereur! — • 
O publient tous les grands feigneurs delà terre, 
dont l’orgueil d’une haute naiffance corrompt 
trop fouvent les petites âmes, méditer fouvend 
ces paroles, qui, dans la bouche du plus grand 
prince du monde , fout tant d’honneur à l’hu- 
manité : Mes femblables & moi ! 


L’allure de Joseph ( h ). 

, Les bons patriotes trouvent que Jofeph en- 
treprend trop vivement l’ouvrage de la réfor- 
mation: ils craignent pour lui les poignards 
que la fureur du fanatifme met dans les mains 
des émilfaires de Rome. “ Tout doucement , 
„ difent-ils} une chofe après l’autre C’eft ainfi 


(A) Ce qui fuit eft en vers en allemand. 
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que, parleurs confeils, les prédicateurs de la . 
dodrine de falut parcoururent pas à pas la' 
vafte étendue de l’empire. Mais je ne puis, 
ainfi que bien d’autres , penfer comme ces mef- 
fleurs. Les eaux d’un fleuve qui ne coule qu’à 
peine font troubles & corrompues , comme celles 
des étangs. Mais la lenteur n’eft pas le caradere 
de la marche de Jofeph; il avance avec courage 
vers fon but. Son ame élevée, gŸande & noble, 
opère, comme Dieu, en une feule fois. Tous 
les hommes ont reçu de Dieu, avec l’exiftence, 
les droits de l’humanité ; auffi font- ils tous 
l’objet de la tolérance , des foins , de l'amour 
& des grâces de ce prince. Libre de préjugés, 
il veut que tous les nommes jouiflent des droits 
facrés de l’humanité ; il fait tarir les larmes que 
l’oppreflion leur arrachoit. Ceux que les pré- 
dicateurs traitent d’hérétiques & qu’ils condam- 
nent à brûler bientôt dans les enfers, peuvent, 
fous ce juile régné, palier joycufement leur 
vie ici-bas : Jofeph , qui ne connoît ni la crainte 
ni l’aveugle fuperftition , les regarde tous comme 
fes enfants. C’eft en cela que confifte la toléran- 
ce ; & ce grand empereur, qui ne fait rien à 
demi, veut qu’elle foit entière.. 

FIN. ' 
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